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DE L’ANCIEN GOUVERNEMENT 

D E R O M E, 

Où l’on développe lei diffïrens reiTorts de ce Gouverne- 
ment , l’influence qu’y avoir la Religion -, la Souve- 
raineté du Peuple , fie la manière dont il l’exerçoit ; 
quelle étoit l’autorité du Sénat fie celle des Magillrats , 
l’adminiflration de la Juilics , les Prérogatives du 
Citoyen Romain , fie les diftétenics conditions des 
fujets de ce vafte Empire. 

Par M. de B f. auto et , Membre de lu Société 
Royale de Londres . 

TOME CINQUIÉ 

w 

A PARIS, 

Saillant, Libraire , 
de Beauvais. 

Df. saint. Libraire , rue du Foin 
S. Jacques. 
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Des Affranchis. PWe 1 

’ ' V V A f 

^Rérogatives de ceux qui étore ^r^/ li ^r^ 
bres. Manière d’affranchir les clciaves. 

Les affranchis croient renfermés dans les 
quatre Tribus de la ville. Ils étoient exclus 
de toutes les dignités de la République. Et 
de la milice , excepté de la marine. Ne pou- 
voient contraéfer des mariages avec des Ci* 
toyennes nées libres. Droit que le Patron 
confervoit fur fon affranchi. Sur fa fuccef- 
fïon. i. Selon la loi des XII. tables., z. Se- 
lon les édits des Préteurs. 3. Ces droits 
étoient héréditaires. 4. Ils dévoient fouvent 
une partie de leur travail au Patron. Loi 
d’AuGUSTE, qui reftreint le droit de Bour- 
geoise à certains affranchis. Autre loi, qui 
limite le nonibre de ceux qu’on pouvoir af- 
franchir par teftament. Depuis ce teins il 
y eut trois fortes d’affranchis. Des noms dés 
affranchis. Il y en âvoit qui acqiféroicnt dé 
grandes richeues. Ils s’élèvent beaucoup fous 
les Empereurs. 
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CHAPITRE IV 

» 

t. 

Des Efclavcs. Page 1 5 . 

Grand pouvoir des maîtres fur les efcla- 
ves. Autorifé par les loix. Ils en ufent avec 
aflez de modération dans les commence- 
mens. Us en abnfent de bonne heure. Di— 
verfes loix des Empereurs contre les maî- 
tres trop cruels. Adrien remédie à la ri- 
gueur des maîtres. Des efclaves qui fc ré- 
fugioient auprès de la ftatue des Empereurs. 
Cruautés qu’on exerçoit fur les efclaves. Mis 
p la torture pour le moindre fujet. Ils fiai- 
(oient partie des biens de leurs maîtres. On 
<$1 trafiquoit, comme de toute autre mar- 
chandife. Formalités qui s’obfervoient dans 
la vente des efclaves. Droits qu’on levoit fur 
«ceux qui fe vendoient ou s’afFranchiifoient. 
Des différentes fortes d’cfclaves. Des efcla- 
yes publics. Portions réglées qu’on donnoit 
#ux efclaves par mois ou par jour. Ce qu ils 
dpargnpient là-dcflus leur appartenoit , & 
11$ le faifoient valoir par quelque trafic. Ef- 
clavcs employés au travail des terres , tenus 
fers t & renfermes dans des prifons. 
Abus de ces prifons. Grand nombre d’efcla- 
V cs que polfedoient quelques particuliers. Et 
qui ne {envoient qu au fade & au luxe. Grand 
prix qu’on en payoit. Efclaves mis en liberté 
par le teftamentde leurs maîtres. Des maria- 
ges des efclaves. 
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CHAPITRE V. 

Des Etrangers établis à Rome. Pag. 66. 

Ceux qu’on appelloir étrangers à Rome. 
Tous ceux qui n’étoient pas Citoyens Ro- 
mains. Leur condition n’étoit pas des meil- 
leures. Il y avoit un Préteur pour leur ren- 
dre juftice. Ils étoient exclus de tous les pri- 
vilèges dont jouifToit le Citoyen Romain. 
On leur accordoir quelques privüèges. On les 
chafToit quelquefois de Rome. 

CHAPITRE VI. 

Du droit de Bourgeoijie Romaine , 
conféré en divers tems à divers peu- 
ples , & enfin étendu à tous les fujets 
de 1 Empire Romain. Page 79 . 

Au commencement, il étoit facile d’ob- 
tenir le droit de Bourgeoise. On le donnoit 
à des villes & à des peuples entiers. Aux 
Latins. On en excluoit quelquefois le droit 
de Suffrage. Révolte des Italiens. Les Ro- 
mains font forcés de leur accorder le droit 
de Bourgeoifie. Et de les égaler en tout aux 
anciens Ciroyens. Le droit de BourgeoiSc 
.«ft accordé a la Gaule Cifalpinc. Juir.s-Cé- 
8 ar l’accorde à quelques villes d’Efpagne. 
Auguste eft plus réfervé fur cet article. Ca- 
licvla y eu trop facile & trop difficile. 
Conduite de Claude à cet égard. De NÉ- 
*ON, de Galba, d’OTHON , Sic. Que ce 
Ai Amuen , ni Antonin le Pieux , ni 
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Marc-Antoine, qui ont donné le droit tftf- 
Bourgcoifie à tous les fujets de l'Empire 
Romain. C’eft Caracalla qui eft auteur 
de cette loi. Motif de ce Prince pour en 
agir ainfi. Les affranchis ne furent pas com- 
pris dans cette loi; Le droit de Bourgeoifie 
s’acquéroit par des ferviccs, & quelquefois 
par argent. Divers peuples le refufenr. Mo- 
tifs de ce refus. Cette Bourgcoifie étoit quel- 
quefois préjudiciable à un particulier. 

LIVRE VIL 

Des privilèges accordés à dijférens 
peuples * Page 1 1.5. 

Les Romains laiffent aur .peuples d’Italie 
leurs loix & leur gouvernement. Les pro- 
vinces hors de l’Italie font foumifcs à des 
Magiftrats envoyés de Rome. Villes & peu- 
ples privilégiés. Colonies. 

CHAPITRE I. 

Des Privilèges des Latins , ou du Droit 
du Latium. Page 1 19. 

La condition des Latins - étoit la plus avarc- 
tageufe. Leur origine étoit la même que 
celle des Romains. Le Latium fc divifoit en 
ancien & en nouveau. Etroite union des 
Albains & des Romains. Alliance entre lés 
Latins & les Romains. Autre traité entré 
eux. Quels étoient les Latins compris dans 
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: traité, Difficultés fur cc traité. Autre guer- 
: entre les Romains & les Latins. Cont- 
ient elle fut terminée. Si ces Latins jouif- 
oient du droit de Bourgeoifie Romaine. Il 
’y en avoir cju’une partie qui en jojiît. 
les Hcrniques. Les Romains ne leur acr 
ardent le droit de Bourgeoifie qu'afTez 
îrd. Mais ils entroient dans une portion 
u butin & des conquêtes. Quelques can- 
ons des Herniques continuent à fe gouver- 
er par leurs Ioix. D’autres obtiennent la 
ourgeoifîe , mais à l’exclufion du fuffrage. 
.es Volfques & les Eques , •après de fré- 
uentes guerres , obtiennent les privilèges 
es Latins. Du nouveau Latium. Les peu- 
les Latins ne furent pas tous mis fur lé 
nême pied. Ils obtiennent enfin tous le 
roit de Bourgeoifie. Les privilèges des La- 
ins continuent d’avoir lieu à l’égard de 
livers autres peuples. En quoi la condition 
les Latins étoit moins av.antageufc que 
:elle du Citoyen Romain. Des peuples F un - 
ii , ou qui adoptoient des loi* Romaines! 
3es peuples pouvoient être Latins, Alliés , 
>u Citoyens Romains. Et n’acquéroienç 
lucun droit par-là. Privilèges des Latins, i. 
Par rapport au cens. a. Par rapport à la 
milice. 3. Par rapport au tribut. 4. Ati 
droit de fuffrage. 5. Autres privilèges des 
Latins. 6 . Il y avoit diverfes cérémonie^ 
religieufes , qui leur étoient communes avec 
les Romains. 
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CHAPITRE IL 

Du Droit Italique. Page \66. 

Ce qu’on nommoit proprement Italie. 
Des Sabins. Des Tofcans. Les Romains en 
avoient emprunté une partie de leur Reli- 
gion. Quand ils furent entièrement fournis. 
Ceux de Capoue fe donnent aux Romains. 
Le droit de Bourgeoifîe accordé à une par- 
tie de la Campanie. Frequentes révoltes des 
Campaniens. Des Lucaniens & des Appu- 
liens. Des Tàrentins , des Bruticns, &c. 
Guerres des Romains contre les Samnites. 
Des Hirpins & des Frentaniens. Des Mar- 
fes , des Peligncs , &c. Des Picentins. De 
l’Ombrie. Des Gaulois Sénonois. Quand les 
Romains achevèrent la conquête de l’Italie. 
,Ies Latins & les Italiens fournifToient les 
deux tiers des armées Romaines. La condi- 
tion des Italiens étoit meilleure que celle 
des autres peuples. Politique des Romains 
dans la conduite qu’ils tenoient à l’égard des 
nations conquifes. Etat où fe trouvoit l’Ita- 
lie à la fin du j e . Siècle de Rome. Il n’y 
a voit plus de confédération entre ces diffé- 
xens peuples. Manière dont les romains 
difpofoient de leurs conquêtes. Privilèges 
des Italiens. I. Ils étoient libres. î. Us ne 
payoient point de tributs. 'Autre privilège 
4. Us fournifioient leur contingent en trou- 
pes. 5. Privilège par rapport au nombre 
d'enfans Différence entre les Latins & le* 
Italiens. Le droit de Bourgeoifîe Romaine 
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:eordé à toute l'Italie. Rend la condition 
: tous les Italiens égale. Le droit Italique 
>ntinue d’avoir lieu à l'égard de diverfes 
illes des provinces. 

CHAPITRE III. 
Des Filles Municipales. Page 1 i 1. 

Deux fortes de villes municipales , pat 
ipport à leur gouvernement particulier. Ce 
ai en conftitue eflentiellement de 4 fortes. 
Comment Auiugeue s’eft trompé à cet 
gard. Difficultés fur ce fiijet. Comment 
lies peuvent être levées. Privilèges des 
illes municipales. Leurs Citoyens avoient 
eux patries. Si elles pouvoient dp iner le 
roit de Bourgeoifie. De leur gouvernement* 
)e leur Sénat. De leurs magtftrats. Des 
")uumvirs. Leurs difFérens titres. Des Cen- 
éurs & autres magiftrats. Des Chevaliers. 
)u Peuple. Elles avoient leur culte particu- 
i.er. Il y avoit peu de villes municipales 
:n Italie , avant la loi Julia. Céré. Tufcu- 
um. Lanuviutn. Aricic. Pcdum. Nomentum. 
: ondj. Fprmies. Cumes. Acerre. Priverne. 
\nagnia. Arpinum. Trobula. Les Sabins. 
Tite-Lïve & AutucELtE nomment villes 
nunicipales des villes , qui ne le devinrent 
]uc par la loi JulIa. Politique des Romains 
:n divifant les fuffrages d’une nation. Qucf- 
:ions fur la manière dont ces villes exerçoient 
le droit de fuffrage. 


Digitized by Google 


X 


Ta s le 

CHAPITRE IV. 

Des Colonies. Page Z48. 

Différence entre colonie & ville munici- 
pale. Politique des Romains dans l’établif- 
fement des colonies. L’ctabliiTement d une 
colonie devoir être autorife par le Sénat , 
ou par le peuple. Le peuple nommoit les 
CommifTaires. Et on leur donnoit une fuite 
nombreufe. Formalités obfcrvees dans la 
fondation des colonies. Differentes fortes de 
colonies. Des colonies Romaines. Si elles 
continuoient à Jouir du droit de Bourgeoi- 
se en entier. Opinion de Manuce & de 
Sigonius. Elles paroiflent avoir été exclues 
du fuffrage > & de divers autres avanta- 
ges. Des colonies Latines. Des col'oniesdta- 
Iiques. Quels étoienc leurs privilèges. 
Colonies Plébéiennes. Colonies militaires. 
Sylla cft le premier qui en établit , SC 
fon exemple eft fuivr par les Empeieurs. 
Les colonies confidéroient comme des mej 
res les villes , dont elles tiroient leur orir 
gine. Elles avoient les mêmes loix , le 
même gouvernement , &c. Colonies éta- 
blies par les Romains v en divers tems. Co- 
lonies établies par Romulus & les autres 
Rois de Rome. Colonies établies fous la 
République jufqu’à la ide. guerre Punique. 
Remarques fur rétablifTement de ces colo- 
nies. Colonies établies depuis la zde. guer- 
re Punique. Le Sénat devient fort réfctvé 
fur l’établifTement de nouvelles colonies. 
Par quelle raifon ? Raifon qu’en donne Y£L- 
lEius Patexculus. 
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CHAPITRE- V. 

i , , . 

es Préfectures , & des lieux appelles 
Fora , ou Conciliabula. 

P.ïge 317. 

Ce que c étoit que les l ) réfcdtires. Dc- 
îition de Festus. Les villes municipales , 
û fe révoltoient , étoient réduites en Pré- 
dures* Exemples de villes réduites ert 
réfedures. Comment les Romains traite- 
nt Capouc. Il y àvoit des Pféfcdures qui 
mtinuoient d’avoir une efpèce de gou- 
rrnement.Devenues villes municipales, elles 
ontinuent à être gouvernées par un Pré- 
-t. Des lieux appellés Fora ou Cohçiliabu- 
i. Différentes lignifications de ces termes, 
Jifférence entre Forum & Conciliabulum. 
)pinions de Sisonius & du Marquis Maf- 
ei fur jees endroits. De qui ces lieux ont 
>btenu leurs privilèges. Jules-César en 
tablit deux dans les Gaules. 

CHAPITRE VI. 

Des villes alliées , libres , & jouijjant 
de V immunité. Page 337. 

Les Romains donnoient le titre d’allic's 
x leurs fujets. Et les trairoient avec dou- 
ceur. Us changent de conduite à cet égard. 
Et les traitent avec dureté & avec hauteur. 
Politique du Sénat de Rome. Manière des 
Romains de traiter avec les nations étran- 
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gcrcs. Comment ils réduifïrent la Sicile ea 
provinces. £t l’Efpagne. Comment ils ar- 
mèrent toute la Grèce contre Philippi. 
A quelles conditions ils lui accordent la 

{ raix. Comment ils récompenfent leurs al- 
iés. Etat de la Grèce. Gloire que les 
Romains acquirent dans cette guerre Sc 
dans celle d'ANTiocHujs. Alliés des Ro- 
mains contre Antiochus. Récompenfés li- 
béralement. Différence de la condition de 
ces alliés & de ceux d’Italie. Comment lei» 
Romains dorpinoient fur leurs alliés. Com- 
ment ils les affujettirent ? Ces alliés , quoi- 
que libres , étoient cenfés faire partie de 
l’Empire Romain. Privilèges dont jouiffoient 
ces alliés. Avec quelles reftriétions ils jouiP 
foient de ces privilèges? Ne pouvoient en- 
trer en guerre , ni faire d’alliance , fans 
l’approbation des Romains. Ils étoient obli- 
gés de loger les troupes Romaines. Et qucl- 

2 uefois de recevoir un Préfet de Rome. S’ils 
toient exempts du tribut. S’ils étoient 
exempts de la jurifdi^tion du Gouverneur. 


Fin de laTable des Articles du cinquième 
Tome. , 
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1 Ou s les citoyens Romains étpient p r £ rowat i rM 
. libres , mais on les diftinguoit en nés de ceux" <j U i 
libres [ ingenui ] , 5c en affranchis hes u ' 
[ libcrti , ou libertini ] , 5c leur con- 
dition étoit differente à divers égards. 

Tout homme qui étoit né libre , 'ne 
v Tome V. A 
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1 Des Affranchis. 

pouvoit perdre les prérogatives de cet 
état quand ‘meme il eut été réduit 
par trois fois à Lefclavage , parce que 
ion pere l’a voit vendu ( a ) , coïnffiè j’ai 
dit ci-deflus qu’il en avoit le pouvoir. 
De même fi par quelque violence , 
parinjuftice ( b ) , pour dettes, ou pour 
quelque crime capital , il avoit été pri- 
vé de la liberté ( c ) , dès qu’il venoit 
à la recouvrer , il rentroit dans tous 
fes droits , & jouifloit de toutes les 
prérogatives de ceux qui étoient nés 
libres [ ingenuorum ]. Les enfans des 
affranchis , étant nés libres , étoient 
cenfés ingenui , & jouifioient de tou- 
res les prérogatives de cette condition, 
fi ce n’eft qu’on fe faifoit beaucoup de 
peine de les admettre dans le Sénat 
\d) , quoiqu’il n’y eût point de loi qui 
les en excîfit. Ils pouvoient cependant 
parvenir à des dignités ( e mais cela 
étoit fi rare , qu’ils en étoient comme 

exclus; & Lentulus refufa d’admet- 
« F 


(a) Pauu Recept. Sent. I. i. 

'(/>) Initiait, ac ingen. 

<(<0 Qûikth.. Inft. Orat. Lib.VlII. C. 3. Dcclam. 
CCCXI. Cuiac. Obferv. Lib. XII. C. ?. 

(d) LiV. Lib. IX. C. 46. 

(<) LiV. ibid. Appian, Civil. Lib. I. p. *z 9 . 
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Des Affranchis. $ 

tre dans le rôle des Sénateurs , un nom- 
mé Popillius , fils d’affranchi , qui 
avoit déjà exercé une charge , qui lui 
donnoit entrée au Sénat (<*). Il lui per- 
mit cependant de jouir de toutes les 
autres prérogatives des Sénateurs. 

Sous la République , un efclave 
d’un citoyen Romain , que fon maître 
affranchifToit , acquéroit , avec la li- 
berté , le droit de bourgeoise Romai- 
ne. Il y avoit différentes manières de 
conférer la liberté. La première étoit, 
lorfqu’un maître ordonnoit à fon ef- 
clave de donner fon nom aux Cen- 
feurs , pour être infcrit fur le rôle des 
citoyens (£) \ cet efclave étoit par - là 
même réputé libre & citoyen. Il eft 
vrai que tant que les Cenfeurs n’a- 
voient pas encore reçu fon nom , le 
maître avoit encore le pouvoir de re- 
tirer fa parole , Sc de le retenir dans 
l’efclavage ; mais dès que fon nom 
av Â t été infcrit , il étoit cenfé pleine- 
mCTit libre (c). La fécondé manière 
d’affranchir étoit accompagnée de di- 


(a) Ctcero. pro Cluent. C. 47, 

(b) Ulpiani. Fragm. I. 8. 

( c ) Cic. de Orat. Ub. I. C. 40. 


Manière dV.f- 
franchir les 
efclaves. 
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verfes formalités , & Te faifoit tou- 
jours en préfence d’un Conful , d’un 
P-réteur , ou d’un Proconful. Un lic- 
teur , tenant une baguette (a ) , en frap- 
poit la tête de l’efclave , & lui don- 
nant un foufïlet , lui faifoit faire une 
pirouette \b ) , & difoit: je veux que 
cet homme foit libre ( Hune hominem 
liberum ejje volo) (c) j & dès-lors l’ef- 
clave étoit cenfé libre. En troifîème 
lieu les maîtres donnoient fouvent la 
liberté à leurs efclaves par teftament , 
ce qui avoit un plein & entier effet. 
Il s’introduifit encore différentes ma- 
nières d’affranchir fous les Empereurs , 
&: Constantin permit d’affranchir 
dans les églifes , en préfence de quel- 
ques perfonnes du clergé , qui en fi- 
gnoient l’a&e (d ) . Enftn un efclave , 
que fon maître faifoit affeoir à table , 
ctoit par-là même cenfé libre j parce 
qu’il paroiffoit indécent à un maître de 
manger avec fes efclaves. Le ma|^:e 
en donnoit enfuite un a&e à fon af- 


(<t) Pirs. Sat. V. vs. 88. 

(b) Id. ibid. vs. 7f. & feqq. 

( e ) Br.j*$on. deFormul. Lib. VIII. p. 714. 

(d) Lcg. 1. & 1. Cod. de his qui in Ecd. ma- 
puf». 


m 


1 Google 



Des Affranchis. 5, 

franchi, fans autre formalité; mais 
Justinien ordonna que cet aéfce fût 
fïgné par cinq témoins (a). 

Quoique ceux qui avoient été affran- i.es affranchis 
chis d’une de ces manières , acquifTent^ 6 "^"^ 
avec ladiberté le droit de bourgeoisie, quatre Tribu» 
comme le témoigne Cicéron ( b ) , c la Vlllc# 
leur condition 'croit cependant , à 
quelques égards , moins avantageufe 
que celle des citoyens nés libres. i.Ils 
jouifloient à la vérité du droit de fuf- 
frage , mais ils l’exerçoient d’une ma- 
nière moins libre que les autres cir 
toyens, étant renfermés , avec tout le 
refte de la populace , dans les quatre 
tribus de la ville. Afpius Claudius, 
furnommé l’aveugle, étant Cenfeur, 
les répandit dans toutes les Tribus , 
pour appuyer fa faétion de cette forte 
de gens (c) , ayant même admis dans 
le Sénat des fils d’affranchis. Fabius 
Maximus , étant Cenfeur quelques 
ai? nées après , les fit rentrer dans les 
quatre Tribus de la ville. Ils remuè- 


(a) Leg. Un. §. 1. Cotl. de Lar. Libère, toi» 
lenda. 

(b) Pro BAtio. C. 14. 

(r) Liv. Lib. IX. C. ult. .An. 441. Px.utar.ch. in 
Pvbucola. p. 100. £. 

Aiij 
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rent fi bien , qu'ils trouvèrent bientôt 
après moyen de fe répandre dans les 
autres Tribus , jufqu’à ce qu’en l’an 
5 $2. les Cenfeurs Æmilius Papus Sc 
C. Flaminius les firent encore ren- 
trer dans celles de la ville (a). Malgré 
l’attention qu’on y apportoit, le defir 
de s’égaler aux autres citoyens les por- 
ta encore à chercher a fe gliffer dans 
les Tribus de la campagne , de forte 
que les Cenfeurs Cl au dius &Grac- 
chus en 584. furent encore obligés 
d’y mettre ordre. Gracchus vouloir 
même les priver entièrement du droit 
de fuffrage \ mais enfin il fe contenta 
de les renfermer dans la feule Tribu 
Efquiline (Æ). Us permirent cependant 
que les affranchis , qui avoient un "fils 
au defTus de cinq ans , demeuraient 
infcrits dans les Tribus rultiques , 
comme il leur avoir été accordé par 
un Sénatus-Confulte , & ils y taillèrent 
encore ceux qui pofTédoient au-d#à 
de la valeur de trente mille fefterces 
en fonds de terres. Æmilius Scau- 
rus , étant Conful ou Cenfeur envi- 


(a) Idem.Epit. XX. 

\b) Ici. Lib. XLV.C. ij. 
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Des Affranchis. 7 

ron foixante ans après , fit; encore quel- 
que réglement (<2) concernant les fuf- 
frages des affranchis , &: , apparem- 
ment , pour les faire rentrer dans les 
Tribus de la ville. P. Sulpicius , Tri- 
bun du peuple en l’an 665 ."ordonna 
par une loi que les affranchis , de mê- 
me que les nouveaux citoyens , «euf- 
fent droit de fuffrage dans toutes les*» 
Tribus (b). Cette loi ne fubfifta que 
peu de jours y Sylla, qui étoit Con- 
(ul , ayant la même année caffe tou- 
tes les loix de ce Tribun (c). Mais 
Carbon , chef du parti de Marius > 
obligea en 669. le Sénat d’ordonnei; 
que les affranchis biffent diftnbués 
dans les XXXV. Tribus (d) ^ ce qui 
cependant; n’eut encore lieu que juf- 

? iu’au retour de Sylla , qui les ren- 
erma de nouveau dans les'quatre Tri- 
bus de la ville. Manilius , Tribun 
du peuple en 6 87, avoit déjà fait rece- 
voir une loi, qui rendoit de nouveaq 
ce droit aux affranchis j mais le Sénat 


Awkïl. Vicx. de Vir. îlL C. 71. 

(b) Liv. Epie- LXXVII. Ascon. Pæd. in Ccrnel. 

p. 1:8. 

(c) Appiaki Civil. Lib.- 1. p. tfji. 
ld ) Liv. Epit. LXXXIV.' 

A iv 
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en témoigna tant d’indignation , qu’il 
fut obligé de l’abandonner (a). Clo- 
dius même , ce Tribun audacieux , 
& qui ne s’appuyoit que de cette vile 
populace, n’ofa , quelque defir qu’il 
en eût , entreprendre la même chofe 
dans fon tribunat \ mais il fe préparoit 
à l’exécuter , lorfqu’il* feroit Préteur , 
tomme on le vit par une loi, qu’il 
avoit déjà fait graver fur le cuivre , 
laquelle fut trouvée cbc-z lui après fa 
mort ( b ) . On voit par- là que tant que 
* dura la République , les affranchis , 
quelques mouvemens qu’ils fe don- 
naient , ne purent fortir des Tribus 
de la ville , ou du moins qu’on les y 
fit toujours rentrer , dès qu’ils entre- 
prirent de fe gliffer dans les autres 
Tribus. 

du/d°i Cm ex " 2 * Les affranchis étoient exclus de 
if* dignités de toutes les charges & dignités de la Ré- 
la ^publique. p U blique, & il n’y a point d’exemple 
qu’on leur ait donné entrée dans le 
Sénat. 

«wprf’de ù 3* n Soient pas même admis 
‘satine. ! 

(«) Dio Cass. Lib. XXXVI. p. n. & tj. Ascon. ia 
Cokn. p. 118. & I1J. 

(J>) Cjceb.. Pro Miiok. C. 31, 
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(dans les légions , & ce n’étoit que 
dans des cas de la dernière néceflité , 
qu’on les enrôloit (a) . Encore n’enrô- 
loit on que ceux qui avoient des en- 
fans ( b ) , qui tinffent lieu de gages de 
leur fidélité à la République. Ce fut 
après la perte de la bataille deTrafi- 
mène , & on ne les employa que dans 
la marine , &c à la garde de la ville. 
La marine étoit beaucoup moins ho- 
norable que la milice des légions , 8c 
étoit regardée comme au-deflous d’un 
c.itoyen Romain , de forte qu’on n’y 
employoit que des afîranchis (c) \ 6c 
il n’y avoit que les officiers qui fuf- 
fent nés libres. Enfin , dans la guerre 
fociale, la difette d’hommes obligea 
le Sénat de permettre qu’on enrôlât 
des affranchis (d) , & on en forma 
XI I. cohortes, qui rendirent de bons 
fervices (c) . Ce fut la première fois , 
comme le remarque Appien , qu’ils 
fervirent dans les légions , parce que 


(a) Liv. Lib. X. C. zi. 

(b) Liv. Lib. XXII. C. U. MACR.oB.Sat. Lib.I. C. 
11. 

(c) Idem. Lib. XL. C. 18. Lib. XLII. C. ij. 
Appian. Civ. Lib. I. p. 641. 

(c) Macaob, Sac. Lib. 1 . C. 11» 

Av \ 
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jufqu’alors ils n’avoient fervi que dans 
la marine. 0 

Nepouvoicnc 4. Quoiqu’il ne fort fait mention 
jn adages ^ v ec d aucune loi qui défendît les mariages 
des citoyennes entre des citoyens nés libres & des af- 
neesiibies. franchies, un palfage de Tite Live , 

que j’ai rapporté ci deffus (*) , fait 
croire que ces alliances étoient prohi- 
bées. 

Droit que le 5 - Enfin le Patron confervoit fur 
patron cunfe:- fon affranchi certains droits , qui s’éren- 
Z^^doient a (Te z loin. i. Le patron , ou fes 
1. surfa fuc- enfans , fuccédoit dans tous les biens 
!?£“£££ de l’affranchi, s’il mouroit ab intejiat , 
blcs. ou fans laiffer d’enfans. C’étoit la loi 

des X 11. tables, qui en ordonnoit 
ainfi (b) , & cela étoit caufe que bien 
des Romains n’affranchi (Toient leurs 
efclaves que fous condition qu’ils ne 
fe marierüient point. Auguste déclara 
. ces fores de fermens nuis , & priva 
ceux , ,qui les avoient exigés de leurs 
affranchis , de tous leurs droits de pa- 
idus S dcs"r6- trona 8 e ( c ) ' 2 * Ees Préteurs étendirent 


tcuu. 


(a) Ôfiap. I. de ce liv. Vid. Heinecc. ad Leg. lul.&c 
Pap. Lih'. II. C. 10. 

(b) U ak 1 Fragm. Tit. XXIX. Inftit. Ub. III. Tic. 
S. pr. 

(t y Di0. Lib. XXXVII. Tir. XIV. Leg 6. Hi- 
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encore les prérogatives des patrons ; 
car comme ils ne fuccédoient aux biens 
de leurs affranchis, que lorfque ceux- 
ci décédoient fans enfans , & fans tef- 
'tament , un affranchi , qui n’avoit point 
d’enfans , poqvoit toujours exclure le 
patron de fa fuccefîion , en faifant un 
teftament. Mais les Préteurs réglèrent 
par leurs édits, qu’à* moins que l’affran- 
chi ne laiffât des enfans légitimes , il 
feroit obligé de laifTer au patron la 
moitié de Ion bien } & , s’il ne lui laif- 
foit rien par fon teftament , ou moins 
de la moitié , le Préteur mettoit le pa- 
tron pn poffeflion de cette moitié (a). 

Elle revenoit au patron , par cet édit , 
lors même que l’affranchi laiffoit une 
femme , ou des enfans adoptifs , & il 
n’y avoit que les enfans naturels & lé- 
* gitimes , qui puffeat l’en exclure. 

' 3. Les droits, quun patron avoit lur étoienihésédi- 
ion affranchi , étoient héréditaires , & t'ata* 
il les tranfmettoit à fes enfans , qui , 
s’ils étoient pîufieurs , partageoient , 


Nice, ad Leg. J ut. & Pap. Lib. II. C. 1 6 . p. IE- 

ximc. LefI.Jur.Civ.Eib.il. C. j. 

(«) UtriAN. ibid. & Inftit. ibid. §. J. Vid. Bïh» 
MESH, Obfery, Lib. VIII. C. 17. 

• Avj 
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par portions égales , la fucceiTion de 
l’affranchi qui mouroit ab intejiat , 8c 
fans laifTer d’enfans. Quelquefois auflï 
un père aflignoit , par fon teftament , 
la fucceflion d’un tel affranchi à un de 
(es fils , & , dans ce cas-là , il entroit 
feul dans tous les droits du père (a) . 
i». iis tfcvoient 4* Mais comme les # affranchis , outre 
ut T ^ eur fucceflion , dévoient fouvent 
travail au pa- leurs patrons une partie de leur tra- 
vail , ou certains dons (b) , félon les 
conventions fous lefquelles iisavoient 
obtenu leur liberté, & que même ils 
étoient obligés de nourrir leur patron , 
félon leurs facultés , en cas qu’il tom- 
bât dans l’indigence (c) ; on confidé- 
roit des affranchis opulens , comme 
faifànt partie des richelfes d’un hom- 
me y & ainfi les loix permettoient de 
même à un père de difpofer, en fa- 
veur d’un de fes enfans , des droits 
qu’il avoit fur quelqu’un de fes affram 


(a) Inflitut. Lib. UT. Tit. IX. §. j. Digcfl. Lib. 
xxxvm. Tic. XIV leg. I. pr. 

(b) Oisel. ad Caii. Inftituc. Lib. II. Tit. IV 
§• 4 . * 

(c) Paul. Rccept. Sent. Lib. II. Tit. XXXII. G. i. 
Pigeli. Lib. XXV. Tic. III. Leg. j. §. j8. 8c Lcg. 

' ' 

1 • -• ’ • 

ii ' 


Digitized by Google 



Des Affranchis. j$ 

chis (<z). 5. Enfin Auguste augmen- 
ta , à quelques qg-ards , les droits des 
patrons fur leurs affranchis , en leur 
permettant de les punir en cas d’in- 
gratitude Claude permit à quelques- 
uns de les réduire de nouveau à l’ef- 
clavage j & enfin Commode en fit une 
loi générale contre tous les affranchis , 
qui payaient leurs patrons d’ingratitu- 
de (b). 

La loi d’AuGUSTE , que je viens de Loi ^’Ay- 
citcr, introduifit beaucoup de diffé-rertreint V 
rence dans la condition des affranchis , dro ! 1 L de ; bour - 
& les maures ne purent plus donner a tains affiran- 
Ieurs efclaves , avec la liberté , tous ch “- 
les droits de la bourgeoifie Romaine. 

Comme les affranchiffemens remplif- 
foient Rome d’un grand nombre de 
citoyens vils & rnéprifables, Augus- 
te réfolut de reftreindre le pouvoir 
qu’avoient les maîtres de conférer le 
droit de bourgeoifie en même tems 
que la liberté. Il crut cette loi fi né- 
ceffaire , qu’entre autres chofes , il re-. 
commanda , en mourant , à ion fuc- 


( a ) Inftit. Lib. III. Tic. IX. pr. 

(b) V. Cüiac. Lib. X. C. 53. Sueton. in Claud. 
C. zj. Vinc, Grayin, De Leg. & SC. £. 10, 
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ceffeur, de la faire exaélement ob fer- 
ver , pour empêcha que le droit de 
bourgeoifie Romaine ne s’avilît (a). 
En effet , la liberté devenoit fouvent 
la récompenfe des plus grands crimes , 
& de la confiance avec laquelle un ef- 
clave affrontoic la torture & les fuppli- 
ces les plus affreux , pour rendre fer- 
vice à fon maître ( b ) . Souvent auiÏÏ 
un homme, fe voyant près d’être con- 
traint de céder fes biens à fes créan- 
ciers , affranchiffoit tous fes efclaves , 
pour fruftrer fes créanciers du moins à 
cet égard ( c ) . La loi Ælia Sertia , qui 
porte les noms des deux Confuls de 
l’an 7 s 6. de Rome , défendit qu’au- 
cun efclave , marqué d’un fer rouge , 
qui avoir été mis à la torture, ou 
àvoit fouffert quelque autre peine , 
pût jamais obtenir le droit de bour- 
geoifie Romaine (d ) . Il refloit , étant 
affranchi , dans la condition des peu- 
ples , qui avoient été dépouillés de 
tous leurs droits & privilèges ( dcditi - 


(a) Dio Cass Lib. LVI. p. C77. D. 
(i) Dion. Hal. Lib. IV. p. 118.' 

(c) Tacit. Ann. Lib. XV. Q. j j. 

(d) Suiton, in Ave. C. 40. 
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tu ) (a). Cette loi régloit encore par 
rapport à l’âge , qu’un eCclave , pour 
devenir citoyen Romain , éût du 
moins trente ans , & que le maître , 
qui l'affranchi floit , en eut du moins 
vingt [b ) . Enfin elle raffuroit , en par- 
tie , les créanciers contre les affran- 
chiffemens frauduleux. 

Il y avoit beaucoup de Romains , Autre loi, qui 
qui , pouffant la vanité j u fqu’après n c ° e ^ 
leur mort, affranchiffoient tous leursqu’on pouvoic 
efclaves par leurs teftamens , afin que at * ranchir ? aB 

i r ni a j» tcftamcnt. 

leur pompe runebre en eut d autant 
plus d’éclat ; parce que tous ceux qui 
avoient.été affranchis de cette maniè- 
re , accompagnoiem le convoi la têtç 
rafe , & couverte d’un chapeau. Com- 
me un maître qui affranchiffoit fes ef- 
claves par ce motif , fe metroit ordi- 
nairement peu en peine , s’ils méri- 
toient la liberté, ou non, il fe trou- 
voit fouvent , dans ce nombre , des 
fcélérats plus dignes de la mort & des 
derniers fupplices , que de la liberté ôc 
du droit de bourgeoifie (c). Augus- 


(a) UtPiAN. Tit. I. $. u. Caii. Inflit» Lib. I. Tit> 
I. $• 5- 

(b) Ibid. ♦ 

(c) Dion. Hal. Lib. IV. p. nJ. - * 
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TE , pour remédier à cet abus , avoic 
dès l’an 7 5 1 . de Rome fait paffer la loi 
Furia Caninia , qui porte les noms de 
deux Confuls fubrogés de cette année. 
Cette loi règloit les affranchirtemens 
par teftament , proportionnellement 
au nombre d’efclaves qu’on portedoir. 
Ceux qui en avoient au • defifous de 
dix , pouvoient en affranchir la moi- 
tié : au dertiis de ce nombre,' jufqu’à 
vingt-fept, le tiers: depuis ce dernier 
nombre jufqu’à cent , le quart. Au- 
deffus de cent , on n’en pouvoit af- 
franchir que la- cinquième partie. 
M ais, quelque nombre qu’on .en eut, 
quand on en auroit polfédé jufqu’à - 
vingt mille, comme Athénée & SÉ- 
néque témoignent qu’il y avoit divers 
particuliers à Rome ( a ) , on n’en pou- 
voit déclarer libres plus de cent. Si on 
palToit ce nombre , & qu’on les eût 
défignés par leurs noms , ceux qui 
avoient été nommés les premiers , 
étoient déclarés libres , mais les autres 
reftoient efclaves. S’il n’y en avoit au- 


(0) Athew. Lib. VI. p. zyz. E. Senec. de Trau- 
quillit* C. $* ' 

* 


j 
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cun de nommé , ils reftoient tous dans 
l’efclavage [a). # 

Enfin en 771. fous le règne deTi- Depuis cetems 
bere , la loi Junia Norbana ordonna forLsTaffran* 
que ceux qui auraient été affranchis par ebis. 
un fimple billet , ou en préfence de 
quelques amis, ns jouiraient que des 
prérogatives des Latins (£)-, dont je* 
traiterai dans la Se&ion fuivante. Ces 
loix introduifirent, dans la condition 
des affranchis , des diftinétions incon* 
nues jufqu’alors. r. Ceipc qui avoient 
été affranchis en préfence du magif- 
trat , ou avec l’approbation du cdh- 
feil , acquéraient de plein le droit de 
bourgeoifie coname auparavant. 
z. Ceux qui avoient été affranchis par 
un billet , ou eij préfence de quel- • 
ques amis , n’obtenoient que les pri- 
vilèges des Latins ; mais comme les 
Latins jouiffoient de divers privilèges , 
qui les égaloient prefque aux citoyens 
Romains , il étoit facile à ceux cid’ac-* 
quérir le droit de bourgeoifie en en- 
tier. $. La.condition des derniers ( de - 


(a) Ulpian.TU. I. §. 14. Paul. Recepr. Sent. T. 
ÎV. $. if.CAii.Inftir. Lib. K Tit. II. §. i. 

(b) Ulpian. Tit. I. $ 10. Caius ibid. Tit. I. $. a. 
V. Nooox. Probab. Lib. I. C, n. 


« 
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dititii) étoit la plus mauvaife , 8c ils 
ne pou voient jamais afpirer à devenir 
citoyens Romains. 

Le patron , en mettant Ton efclave 
en liberté , lui donnoit un anneau Sc 
une robe blanche (a) ( b }. Alors l’af- 
franchi fe faifoit couper les cheveux, 
•& rafer la tête , qu’il couvroit d’un 
chapeau (c) , qui étoit le fimbole de 
la liberté [d) t Ils adoptoient le prénom 
& le nom de famille de leur maître , 
en y ajoutant* un fùrnom. C’eft ainfî 
que de deux affranchis de Cicéron , 
Lun s’appelloit Marcus Tullius 
L a u r e a , & l’autre Marcus. 
Tullius T y r o (e) / Il eft très- 
fouvent fait mention de ce dernier 
dans les épîtres de Cicéron. Un 
affranchi du grand Pompée , s’appel- 


(a) TiF.TOtt. deRefurr. C. $7. 

(b) U ne paroît pas que leur habillement ait été dif« 
fêtent de celui des citoyens nés libres , cependant ce 
«pie dit Lampjude dans la vie d’AiEXANDRE SévÈm 
Je feroit croire. C. 13. Scrvos fuoi fcmper cumfirvili 
vejlt habuit , libérien cum ingenuorum. le n’en retrouve 
aucune autre trace dans l’antiquité. 

(c) Plaut. Amphitc. Aft. I. fc. I. vs. 306. V. Buts- 
*on. Aatiq fel.Lib. I. C. 11. 

( J ) Senec. Ep. XLVII. Peks. Sat. V. vs. 81. 

(e) Pjlin. H. N. Lib. XXXI. C. a. 


* 
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loit Cn. Pqmpbius Lénæius ( a ). 

Suidas appelle Cornélius Alexan- 
der , un affranchi de Cornélius 
Lentulus , 8c Cicéron appelle L. 
Livinbius Trypho un affranchi do 
L. Livineius Regulus (£).*Sylla, 
donnant la liberté à dix mille efclaves , 
leur fit à tous prendre fon nom do 
Cornélius (c). Doù vient que Ci- 
céron dit quil y avoir un 11 grand 
nombre de Cornéliens à Rome, qu’ils 
formoiem comme un peuple particu- 
lier (J). . . / 

Comme les affranchis , nonobftanc iiyenaroït 
l’attention que le Sénat apportoit à les ^ ent a ^' 
tenir renfermés dans les quatre Tribus cbeffes. 
de la ville , ne biffèrent pas , comme 
Je l’ai dit , de fe gliffer fouvenc dans 
les Tribus raftiques , dont on eut 
bien de la peine à les exclure ; c’eft 
line’ marque que ce corps ne laiffoit 
pas d’avoir du crédit 8c une certaine 
confédération. Quoiqu’il y en eut ,* fans 
doute, un grand nombre , qui ne ga- 
gnoient leur vie qu’à des métiers bas 


( a ) Idem. Lib. XXV. C. y. 

(A) Ad Fam. Lib. XIII. Ep. gn. 

( c ) Appian. Civil. Lib. I. p. «88. 

(d) Ascon. in Couhel. p. i yy. 
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& ferviles , il y en avoit beaucoup, qui 
feniettant dans le commerce, y acqué- 
roient des biens très confîdcrables. Il 
y en avoit d’autres , à qui on faifoit la 
cour, parce qu’ils avoient la confiance 
d’un patron puiflànt &c accrédité , & 
que ce n’étoit que par leur canal qu’on 
en obtenoit des grâces. Dans les con- 
feils, que Quintus Cicéron donne 
à fon frère fur„ les moyens d’obtenir 
le confulat, il dit entr’autres , qu’il y 
a beaucoup d’affranchis , qui ont du 
pouvoir & du crédit fur l’efprit du 
peuple , & qu’il eft important de s’at- 
tacher (a ) . Quoiqu’on ne les voye 
pas élevés , fous la République , à ce 
dégré de puiffance, auquel ils parvin- 
rent depuis fous les Empereurs , lé 
fafte , l’arrogance & les grandes ri- 
cheffes de Démétrius , affranchi de 
Pompée ( b ) , montrent qu’il y avoit 
dès-lors des affranchis fort puiffans. 
Cet homme , qui étoit de Gadara 
dans la Syrie ( c ) , fut amené à Rome 


(a) Multi libertïnlin foro gratiofi navlquc verfantur. 
De Petit. Conful. § 8. 

( b ) Plutarc. in Pomp. p. 64 , 0 . 

( c ) Joseph. Ant. Jud. Lit». XIV. C.4. $. 4. De Bell. 
Jud. Lib. I. C. 1. §. I. 
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avec une troupe d’autres efclaves , 
pour y être expofés en vente (a) i 
Ayant été affranchi par Pompée, la 
fà/eur de ce grand capitaine lui four- 
nit les moyens de dev«nir plus riche 
que fon maître (b) . Il poffédoit un fi 
grand nombre d’efclaves , qu’il avoir 
befoin d’un nomenclateur , qui les 
lui nommât, ne pouvant lui-même en 
retenir tous les noms. Enfin Plutar- 
que nous raconte les honneurs excef- 
fifs , qu’on rendoit à cet affranchi. 

Sextus, fils ddP o m p É e , employa 
Menas (c) & Ménecrate , les af- 
franchis, dans le commandement de 
fa flotte ( d ) . Le premier le trahit, 8c 
livra fa flotte à Auguste qui l’éleva à 
la dignité de Chevalier , & le fit mam 
ger à fa table ( e ) . 

Sous les Empereurs , ils exerçoient Us s’élèvent 
prefque toutes les charges du palais >^“‘ j lesEmpe - 




(uIPlin, Lib.XXXV. C. iS. 

Seneca de Tranq. C. 8. 

(c ) C’eft contre ce Menas qu’HottACE a fait la 
quatrième «le fes épodes , où il lui reproche qu’on l’a 
vû efclave , & que comme tel , il a été fouetté publi- 

Î uement à la vue <lu Peuple Romain , qui étoit in- 
igné de lui voir prendre place entre les Cheva- 
liers. 

(ci) Die Cass. Lib. XLIX. p. 43p. Si fcq. 

(e) Süïxon. in Av g* C, 74. 
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car quoique ces charges foient depuis" 
devenues confidérables , elles étoient 
regardées comme balTes & ferviles par 
les Romains. Il y en avoit ab epijlolis , 
à voluptatibus «, à libdlis , à (iudiis , à 
Thtmoria. [a \ , Scc. Les principaux mi~ 
niftres de Claude étoient fes deux 
affranchis Pallas & Narcisse j ce- 
lui-ci étoit Secrétaire d’Etat ( ab epijlo- 
lis ) (Æ) . Pallas avoit la furintendan- 
ce des finances ( à rationibus ). Au- 
guste avoit déjà employé Licinius 
fon affranchi en qualité d’intendant 
des Gaules ( Procurator ) . Mais ce 
fut furtout fous le règne de Claude 
qu’ils parvinrent à des fortunes im- 
menfes (c ) . Félix commanda des ar- 
mées , gouverna la Judée, & fut mari 
de trois Princeffes ( d ) . Pallas , dont 
les richelfes montoient à près de vingt- 
cinq millions , & auquel le Sénat dé- 
créta les ornemens de la préture , 
un préfent de douze cent mille livres , 
fe contenta des marques d’honneur , 


(a) Vit!. LiPS. Elett. Lib. I. C. II. 

(b) SuEtON.Hi ClaUd. C. 18. 

(() Ibid. 

(a) Ibid, ôc Tacit. Annal. Lib» XII, C. fa. Hift. 
Lib.V.C.j. 


Digitized t 


D* s Affranchis. 23 

8c refufa l’argent (a). Narcisse , à 
qui le Sénat décréta les ornemens de 
la quefturé [b ) , n’étoit pas moins ri- 
che que Pallas. Claude fe plaignant 
un jour du dérangement de fes finan- 
ces , quelqu’un lui dit , qu’il auroit de 
l’argent de relie , fi fes deux affranrtiis 
vôulqient partager leurs tréfors avec 
lui. Narcisse , que Claude avoir en- 
voyé en Germanie , voulut en agir en 
homme d’importance , 8c monta fur 
le tribunal pour haranguer l’armée ; 
mais les foldats fe mirent tous à crier 
Io faturnalia , voulant dire qu’on en 
étoit à la fête des faturnales , où l’on 
permettoit aux efclaves d’en agir en 
maîtres (c) . 11 fut depuis très-ordinai- 
re aux Empereurs de les élever à la 
dignité de Chevalier j mais Alexan- 
dre Sévère dit que cet ordre étant 
le féminaire du Sénat, il n’y feroit en- 
trer aucun de fes affranchis (</). Ils 
étoient les hommes de confiance de 

m . * 

ces Princes , qui les envoyoïent fou- 
vent à la fuite des Généraux , des 


Î u) Ibid. ScTacit. Ann. Lib. XII. C. 53. 
b) Ibid. & Tacit. Lib. XI. C. 38, 
ic) Dio Cass. Lib. LX. p. 779. 
d) Lamsïud. in Alex. C. i>. 
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Gouverneurs de province, ou de ceux 
à qui ils donnoient quelque commi£- 
fion importante , & ils étoient des es- 
pèces de furveillans , qui avoient l’oeil 
lut leurs démarches , & en informoient 
l’Empereur (a) . C’étoit le confeil que 
MÉCENAsavoit donné à Auguste 
& que ce Prince & fes fuccelTeurs Sui- 
virent exactement. 


( a ) Tacit. Ann. Lib. XV. C. i8. Hift. Lib, I. C. 
Sy. V. Gronov. Obferv. Lib. II. C. i®. 

(b) DioCass. Lib. LU. p. ;?o. 8c i. 
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CHAPITRE IV. 

Des Efclaves. 

][l y avoit à Rome une multitude 

Grand pouvoir 

prodigieufe d’efclaves , qui vivoient des maîtres fur 
prefque tous dans l’efpérance d’obte- curs efclavei * 
nir leur liberté , & de devenir citoyens 
Romains. Cependant leur condition 
étoit des plus miférables & des plus 
dures , par l’abus que les maîtres fai- 
foient de l’autorité que les loix leur ^ 
confioient. Il eft vrai que le droit de 
vie & de mort , qu’ils exerçoient fur 
eux , eft , dans le fond, de droit na- 
turel ( a ) , & qu’il n’y auroit rien à 
dire.. Ci les maîtres , 4 l’exemple des 
magiftrats , n’euflent fait qu’appliquer 
la loi au cas où fe trouvoient les délin- 
quans. Mais ils exerçoient ce droit de 
la manière la plus arbitraire , &c ne 
confidéroient pas leurs efclaves com- 
me des hommes , mais uniquement 


( a ) Thomas, EUndam, Jur. NaV. & Gent. 

III. 4. 

Tome K. B 


Digitized by Google 


x6 Des Esclaves. 

comme faifant partie de leurs biens * 
ni plus ni moins que leur gros & me- 
nu bétail. 

Autorité pat Les loix mêmes autorifoient ces 
les loix. idées, ne faifant aucune différence 
entre les bêtes & les efclaves. Cela 
fe voit par la loi Aquilia , qui or- 
donnoit la même peine contre celui 
qui auroit tué l’efclave d autrui, que 
contre celui qui auroit tue fa bete } le 
condamnant fimplement dans 1 un &c 
dans l’autre cas , à en payer le prix [a). 
Le Jurifconfulte Caius eft obligé de 
reconnoître que cette loi égalé les ef- 
claves aux bêtes ( ut igitur appant fer- 
vis excequat quadrupèdes ). Sénéqtje 
dit ( b ) qu’il avoit pafTc en proverbe % 
qu’un homme avoit autant d’ennemis 
que d’efclaves : “ cela n’eft pas fur- 
,» prenant , dit-41 , car fans parler de 
„ la manière cruelle & inhumaine , 
„ dont nous les traitons en bien des 
„ occafions , il eft fur qu’en général 
» nous ne les traitons pas comme des 


(„) Digeft. Lib. IX. Tit. II. Leg. i. ad Leg. 
Aquil. 

(b) Epift. XLVll. V. Macho». Sat. Lib. I. 
C. ii. 


d by 
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>» hommes , mais comme des bêtes 
»> de fournie *> . Et un peu plus bas : 

« Je ne veux point m’engager à dif- 
» cuter ici jufqu’où s’étend le fervice , 

»> qu’on peut tirer de ces efclaves ; 

» mais nous les traitons de la manière 
»> la plus cruelle , la plus arrogante , 

»> & la plus infultante » . 

Anciennement les maîtres en avoient ij s en fent 
ufé avec plus de douceur , & ils vi- avec ,, arrez 

. 1 i r , modération 

voient avec leurs elclaves comme un dans les com- 

magiftrat avec fes concitoyens (a). Le mencemcnt - 
titre de maître ( dominus ) leur pa- 
roiîlbit trop faftueux. Ils fe conten- 
toient de celui de père de famille 8c 
appelaient leurs efclaves leurs fami- 
liers 6 ( familiares ). Un fentiment 
d’humanité leur avoit fait inftituer la 
fête desfaturnales, dans laquelle, pour 
marquer l’inconftance dés chofes de ce 
monde , les efclaves dominoient à 
leur tour , 8c étoient fervis par leurs 
maîtres. Une maifon étoitune efpèce 
de République, où il n’y avoir que les 
loix qui gouvernoient , 8c où le maî- 
tre étoit prépofé à les faire exécuter. 


(a) Ibid. Pus. Lib. XXX1II.C. i. 

. Bij 
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C’eft ainfi que Caton le Cenfeur , 
s’il furprenoit un de fes efclaves en 
faute , le faifoit juger par fes compa- 
gnons d’efclavage , &» fe contentoit de 
faire exécuter la féntence qu’ils avoienc 
prononcée contre lui (a) . 

Le luxe & la mollelfe , dans la- 
quelle les Romains fe plongèrent de- 
puis, peuvent avoir étouffé en eux ces 
fentimens d’humanité. La manière 
frugale , dont ils vivoient , leur étoit 
commune avec les efclaves , & ils 
n’en avoient que précifément le nom- 
bre , dont ils avoient befoin pour les 
aider dans leur travail ; auffi n’avoient- 
ils pas befoin de prendre contre eu* 
les précautions qu’on fut obligé de 
prendre depuis, lorfque les efclaves 
furent regardés comme les plus dan- 
gereux ennemis de leurs maîtres. Ce 
tut alors que les révoltes des efclaves , 
tant en Sicile qu’en Italie, mirent la 
République dans un péril , où elle 
s’étoit à peine trouvée dans les guer- 
res les plus dangereufes. Il eft cepen- 
dant certain que , de tour tems , les 


(.1) Piutarch. in Caton. Maj. p 3 4?. A, 
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maîtres abufèrent de ce pouvoir im- 
menfe , que les loix leur donnoient 
fur cette miférable -partie du genre 
humain. On voit que dès le rems de 
Plaute, on leur faifoit fouffrir des 
fupplices fort cruels. On les fufpen- 
doit à *me poutre , leur attachant un 
poids de cent livres aux pies (a) , &C 
on les laiiïoit pqpdre ainfi des jours 
5c des nuits ( b ) > en leur failant don- 
ner la baftonnade de tems à autre (c). 
Bientôt ces peines devinrent légères , 
au prix de celle que fit inventer un ra- 
finement barbare. La moindre faute 
étoit punie de mort , 5c fouvent de 
la mort la plus cruelle. Nous voyons , 
dans la Satire de Pétrone , un maî- 
tre ( d ) , qui, recommandant à fon cf- 
clave de lui garder un plat , le me- 
nace que, fi les vers s’y mettent, ou 
que fi les fouris en approchent, il le 
fera brûler vif. Jmvenal faifant parler 
une femme impwfcitfe 5c cruelle , qui 


(a) P l a U T. Afin. Att. II. Sc. II. vs. 37! 8c 
f‘91. 

(b) Id. Amphitr. Adl. T. Sc. I. vs. 1 14. 

(c) Mil.Glor. AU. II. Sc. VI. vs. zz. Scjiqq. Vid. 
Meurs. Auâ. Philolog. C. zz. 

(d) C. 78. 
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venoit d’ordonner qu’on mît un encla- 
ve en croix , fur ce que fon mari iui 
demande quel eft fon crime , & dit 
qu’il faut examiner s’il a mérité la 
mort: « quoi! dit-elle , un efclave 
eft- il quelque chofe ? Hé bien , qu’il 
jj n’ait rien fait ; je le veux , je l’or- 
» donne , & ma volonté doit tenir lieu 
jj de raifon >j. ^ 

O demens ! ita fervus homo ejl l nil fecerit , 
ejlo. 

Sic volo , fie jubeo , fit pro ratione volun - 
tas (a). 

Sénéque raconte {b) , qu’un cer- 
tain Vedius Pollion , donnant à 
manger à Auguste, condamna en fa 
-préfence un efclave , qui venoit de 
•cafter un vafe de porcelaine , à être jet- 
ré dans un grand vivier, pour y fervir 
de pâture à de grands poiflons qu’il y 
nourriftoit. Augusim fauva la vie à ce 
miférable , & s’éta^Rfait apporter tous 
les vafes de porcelaine, qui fe trouvè- 
rent dans la maifon de Vedius, il 


(a) Sac. VI. vs. iif. 

\h) De IraLib. III. C. 40. & Dio Cass. Life. HV. 
P - «>4- 


♦ 


Digitized by 


Des Esclaves. 31 

les calfa tous en fa préfence , & fit 
combler le vivier, pour ôter l’occa- 
fion de renouveller un fupplice , qui 
n’avoit point eu d’exemple. 

Ce fut peut-être ce qui engagea Dîverfesloi* 

A x i 1 f ^ \ des Empereurs 

uguste a mettre quelques bornes a comre d esm aî- 
ce pouvoir tirannique, que les maîtres «« trop cruels, 
ëxerçoient fur leurs efclaves. Car Sé- 
nèque, dit ailleurs ( a ) , qu’il y avoir 
un Juge établi pour réfréner l’injufti- 
ce, la cruauté , & l’avarice des maî* 
très , dont il y en avoit qui refufoient 
même le néceflfaire à leurs efclav^. 

Juste Lipse croit qu’ÀuGUSTE avoit 
attribué la connoifTance de ces caufes 
. au Préfet de la ville , qui en effet étoit 
chargé d’entendre les plaintes des ef- 
claves, que leurs maîtres traitoient 
avec trop de rigueur ( b ). Il fe peut 
aufli que l’Empereur Claude ait été 
le premier qui ait ordonné qu’on 
écoutât les plaintes des efclaves corjle 
leurs maîtres. 11 eft du moins certain 
que , fous fon règne il fe fit une 


(a) DeBenef. Lib. IU.C. n. 

(b) Digeft Eib.l. Tit. XII. Leg. t. §. i. & S. de 
Orne. Ptxf. Urbis. 
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loi (a) , pour réprimer la cruauté des 
maîtres , qui abandonnoient , ou 
tuoientmême leurs efclaves, lorfqu’ils 
étoienc malades. Dans le premier cas , 
le maître perdoit tous fes droits fur 
fon efclave , qui , s’il fe rérablifïoit , 
étoit déclaré libre {b). Dans le fécond 
cas , le maître étoit fournis aux peines 
contre les homicides (c). 

Ce n’étoit pas le feul abus, auquel 
il fallût remédier , pour adoucir la 
trifte condition des efclaves. Ils ref- 
t«ent encore fujers à aflouvir la cruau- 
té de leurs maîtres par les fuppiices 
les plus recherchés , 6c il y en avoit qui 
fe plaifoient à repaître leurs yeux des 
tourmens qu’ils faifoient elîuyer à ces 
miférables. Ils lescondamnoient , pour 
les moindres fautes, à être brûlés vifs, 
à être dévorés par les bêtes féroces -, 
oj^à les combattre dans l’amphithéâtre, 
La loi Pctronia limita encore le pou- 

* 

(a) Sueton. in Claud. C. i y. Dio Cass. Lib. LX. 
p. 788. A. 

- ( b ) Digeft. Lib. XL. Tit. VIII. Lfg. Qui fine ma • 
num, &c. 

(c) Sueton. Ib. Digeft. Lib. XLVIII. Tit. VIII. Leg. 
1 . 5- i. ad Lcg. Corn, de ficar. . 
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k • ’ 

voir des maîtres , à cet égard, & leur 
défendit de faire fouffrir ces fupplices 
à leurs efclaves , à moins que le Juge 
n’eût pris connoiflance du crime , dont 
ils les accufoient , & n’eût confirmé 
leur condamnation ( a )* 

Les tortures, les chaînes , les car- A drien rem^- 
cans, &c. foumifl'oient encore 
de refTources à la barbarie des maîtres , 
pour qu’ils pufTent exercer leur rage 
fur dis efclaves infortunés , qui avoient 
eu le malheur de leur déplaire , de 
forte qu’AoiuEN fut encore obligé de 
réprimer leur cruauté par diverfes 
loix. Il condamna à un exil de cinq 
ans une Dame , qui , pour les fujets 
les plus légers , traitoit fes efclaves 
. avec une rigueur inouïe [b). Il confir- 
ma la loi Pttronia , & ordonna que 
les maîtres accufafïent leurs efclaves 
devant le Juge , & que ce ne fût qu’en 
conféquence de l’arrêt , qu’il auroit 

f irononcé , qu’ils enflent le droit de 
eur ôter la vie. Il abolit auffi certai- 
nes prifons ( ergajiula ) , où des parti- 


N) Digeft. Lib.XLVIII. Tit. VIII. Lcg. z. ad Leg. 
Corn, de ficar. 

(i) Dig. Lib. I. Tit. VI. Lcg. z. J. ult. de his qui fui 
rtl al. jur. 

Bv 
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culiers enfermoient un grand nombre 
d’efciaves , qu’ils employoient à un 
travail des plus rudes , & qu’ils te- 
noient toujours aux fers. Souvent mê- 
me , ils y enfermoient des gens de con- 
dition libre, qu’ils enlevoient dans les 
chemins , & à qui ils ne laifloient au- 
cun moyen de fortir de là , ou de por- 
ter leurs plaintes aux magiftrats. Il 
défendit aulîi à un maître de vendre 
une fillÉ efclave à ceux qui te«oient 
des lieux de débauche, ou des hom- 
mes efclaves , à ceux qui les for- 
moient pour fervir de gladiateurs. 
Dans l’un & dans l’autre cas., il vou- 
lut que les maîtres fe filTent autorifer 
par le Juge {a). 

Des efclaves, *- a rigueur des maîtres envers leurs . 
«}ui fe réfii- efclaves étoit pouflee fi loin , qu’elle 
^îa ftafue P de les réduifoit au défefpoir , & que , 
l’Empereur, pour implorer la clémence des Empe- 
reurs , ils fe réfugioient auprès de leurs 
ftatues , comme l’afile le plus fur qu’ils 
pufTent choifir , & d’où il n’étoit pas 
permis à leurs maîtres de les tirer de 
force. Tite Antonin, touché de 

» 


fc.) Startiah. îa Hadriah». C. 18. 
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leurs plaintes, ordonna qu’on contrai- 
gnît un maître trop dur &c trop inhu- 
main à vendre les efclaves qu’il avoic 
maltrairés , fans qu’il lui fût permis de 
convenir avec l’acheteur d’aucune con. 
dition , qui fût préjudiciable à ces ef- 
claves ( a ). Il ota entièrement aux maî- 
tres le droit de vie & de mort , qu’ils, 
exerçoient fur eux , & fournit à la ' 
peine de la loi Cornelia contre les af- 
faflîns, ceux qui auroient tué leurs 
propres efclaves , fans que le Juge les 
eût condamnés (é). Constantin con- 
firma cette même peine contre ceux 
qui auroient fait mourir leurs efclaves 
dans les tourmens } mais il en exemp- 
ta un maître , qui , en voulant châtier 
fon efclave , l’auroic tué par accident , 

& involontairement. 

Quoique ces loix ayent remédié en cruautésqu’on 
• \ 1 • r »i 11 exerçoic fut les 

parue a 1 inhumanité, avec laquelle e f c ia T «. 
on traitoit les efclaves, en ôtant aux 
maîtres le droit de vie & de mort 
qu’ils exerçoient ftir eux , on conti- 

r * - ■ — ■ — — ■ — " — — 

{a) Inftiç. Lib. I. Tit. VIII. J. z. de his qui fui vel 
aï. jur. 

(4) Digeft. Lib. XLVIII. Tit. VIII. Leg. i. $. z. ai 
Leg. Corn, défie. 
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nua à les réferver aux fupplices, les 
plus cruels, dès qu’ils avoient mérité 
la mort. On les mettoit en croix , on 
les brûloir vifs , on les faifoit déchirer 
par les bêtes féroces ; enfin tous les 
tourmens recherchés qu on fit depuis 
etfiiyer aux martyrs , avoient déjà été 
mis en ufage contre de malheureux 

efclaves. • • 

Si leur condition étoit dure à cet 
égard , elle 1 etoit encore à divers au- 
tres. On puniffoit de mort un efclave, 
qui avoir préféré fa propre conferva- 
tion à celle de fon maître (a). Si tut 
maître étoit alFafline , tous fes efcla- 
ves , qui s’étoient trouves fous le me- 
me toît , étoient mis a la torture la 
plus cruelle , & fouvent enveloppes 
dans le même fuppliee ■{&)• On nap- 
pelloit pçint d’efclaves à témoins dans 
des affaires criminelles, qu’on pe leur 
fît cfTuyer la torture. 11 eft vrai qu on 
ne les faifoit jamais témoigner contre 
leurs maîtres , par£e qu’on ne croyoit 


i < 

(a) Dig«ft. Lih. XXV. Tir. V. teg. i. $. i?. ad. SC; ■ 
$ilaniaa . 

(i)Ib. Leg. j, 13. & i^Tacit. Annal. Mb. XIH* 


D 
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pas que la vie & les biens d’un maî- 
tre duflent dépendre defes efclaves {a). 

On en exceptoit les crimes d’incefte 
& de conjuration (b) , 8c depuis fous 
les Empereurs , on y ajouta les crimes 
de majefté, d’adultère; & lorfquon 
avoit manqué de faire une déclaration 
jufte dans le c£ns (c). Comme , hors 
de ces cas , c’étoit toujours les efcla- 
ves d’autrui qu’on mettoic à la quef- 
tion , & que fouvent ces miférables 
expiroient dans les tourmens , ou en 
fortoient eftropiés , il falloir obtenir la 
permiffion du maître de ces efclaves, 
qui n’étoit obligé de l’accorder , que 
lorfquon lui garanrifloit que fes efcla- 
ves lui feroient payés ( d ). 

J’ai déjàdit que les efclaves faiioient n s faiforènt 
partie des biens de leurs maîtres , & partie des bien* 

r • • . . r r de leurs main 

que ceux-ci en aipouvoient dilpoler três . 
tout comme du bétail qui leur appar- 
teiioic. Ils pouvoient les donner , les 


(<j) Cicer., Pro Milone C. ai. 

S Ibid. 

God. Lib. IX. Tn. XLI. Leg. i. cfe Quaeftion. V. 
Koodt. Probab. Lib. I. C. ulc. & Lib. III. C. 
5. &: 6 . 

(d) Leg. 1 3. C. de Quæftion. Paul. Rec. Sent. Lib. 
V. Tit. XVI. J. j. . 
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On en trafî- 
rçnoic tout 
comme d’autre 
marchandife. 


vendre , les léguer par teftament , en- 
fin les tuer même , fans être refpon- 
fables de leur conduite à cet égard. 
On ne les lailîbit jouir d’aucun des 
droits de l’humanité , de faire des 
contrats, d’acquérir, d’aliéner. Tout 
ce qu’ils acquêt oient , étoit acquis à 
leurs maîtres , qui ne leur en laifloient 
la difpofition qu’autant qu’ils vou- 
loient. Lesenfans, qui nailfoient des 
efclaves dans la maifon du maître , 
lui appartenoient comme efclaves* Sc 
comme un produit du fond qui lui 
appartenoit. 

Il fe faifoit à Rome un trafic con- 
tinuel d’efclaves , tant de ceux qui 
étoient nés tels , ou que leurs parens 
avoient vendus , que de ceux qui 
avoient été faits prifonniers de guerre. 
L’humanité voulo* qu’on eût plus 
d’égard pour ceux-ci, qui n’avoient 
été réduits à cette trifte condition que 
par les malheurs de la guerre \ & il 
femble en effet qu’on les traitoit avec 
plus de douceur que les autres efcla- 
ves (<i). Cependant , depuis que le 


(a/pi.AUT. Captic. A&. III. fc. IV. vs. fp. Miun.» 
su. Auit. Philolog. C. 13. 
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Peuple Romain crut s ’être mis au def- 
fus de la fortune par fes viétoires , il 
traita fes prifonniers avec autant de 
cruauté que les nations les plus bar- 
bares l’auroient pu faire; & après les 
avoir fait fervir à l’ornement des triom- 
phes, on les faifoit combattre , com- 
me gladiateurs, dans l’âmphitéâtre (a). 
Quelquefois une nation entière , pour 
s'être révoltée , étoit réduite à l’efcla- 
vage, & vendue fous condition qu’on 
les tranfporteroit à une grande diftan- 
ce de leur pays (£) , & qu’on ne les 
alfranchiroit de vingt ou de trente 
ans (c). A cet exemple, divers parti- 
culiers en vendant des efclaves, dont 
ils étoient mécontens , mettoient des 
conditions à la vente , anxq*dles 
l’acheteur étoit tenu , comme , qu il ne 
pourroit les affranchir d’un certain 
nombre d’années , qu’il les tiendroit 
aux fers , qu’il les tranfporteroit dans 
un autre pays , qu’il les èmploieroit à 
un travail des plus rudes, & c. Sou- 
vent aufli ils inféroient de pareilles 


(a) Vopisc. in Probo. C. i«>. 

(t) D10 Cass. Lib. CIV. p. 6oz.C. 

(c) Id. Lib. LUI. p. 588. Sueton. in Au*. C. 1*. 
f abri Semelle. Lib. Il, C. 4. p. ; 1. 
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conditions dans leurs teftamens , pour 
punir des efclaves qui les avoient mai 
fervis [a). 

Les prifonniers de guerre Ce ver- 
doient ordinairement couronnés f ap- 
paremment comme des viâimes , 
qu’on mène au facrifice. On appelloic 
cela fub coroma vcadere [b) , & ils 
étoient au péril de l'acheteur j &c de 
même , lorfqu’on expofoit d’autres 
efclaves en vente , la tête couverte 
d’un chapeau , c’étoit un ligne que le 
vendeur ne répondoit de rien (c). 
Mais dans les autres ventes d’efcla- 
ves , on prenoit diverfes précautions. 
Ceux qui les expofoient en vente, leur 
attachoient au cou des écriteaux , où 
étoi^it marqués leurs métiers & leurs 
divers talens. L’édit des Ediles leur 
ordonnoit de même d’y déclarer , Ci 
l’efclave avoir quelque défaut tant de 
corps que d’efprit , ou s’il étoit fujet à 
quelque maladie (d). Le vendeur étoit 


— ■ ■■■■■ ...■■» n 

(a) Fabhi Semeftr. ibîd. 

(b) Liv. Lib. XXIV. C. 41. TAciT.Ann. Lib. Xlir. 
C. 59. 

(c) GELt.Lib. VII. C. 4. 

(d) Gell. Lib. IV. C. i. Noodt. de Forma emetul; 
doli. C. 9. 
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garant de ce qu’il avoit déclaré dans 
fon écriteau ; & fi l’efclave ne fe trou- 
vent pas tel qu’il l’avoit dit , il étoit 
obligé de le reprendre , &: d’en rendre 
le prix à l’acheteur. Il étoit rare que 
le vendeur déclarât les défauts de l’ef- 
prit , & qu’il s’engageât à les garan- 
tir (a). Il y en avoit pourtant quelques- 
uns que l’Edile les obligeoit de décla- 
rer & de garantir , comme fi c’étoit 
lin efclave rugitif , ou vagabond , ou 
qui eut commis quelque crime (é). 
Pour ce qui efl: de quaiÉké d’autres 
défauts , comme d’être joueur , men- 
teur , voleur, ivrogne, il paraît que 
la loi -ne régloit rien a cet égard (x) , 
apparemment parce qu’un efclave pou- 
voir s’en corriger. 'Cependant , fi le 
vendeur avoit expreflëment allure le 
.contraire , il étoit obligé de rendre le 
prix de l’efclave (d). Souvent auffi on 
les expofoit nuds en vente (c), ou 


(a) Horat. Lib. II. Sac. III.ts. i8f. 

(b) Gellius ubiiuprà. 

(c) Cicerb deOffic. Lib. III. C.ïj. 

(d) Digeft. Lib. XXI. Tic. I. Leg. .i8.de Ædiliti® 
Ediûo. 

(f) SïNic, Concr, Lib.;I. .a, / 
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l’acheteur les faifoit dépouiller ( a } , 
pour s’affurer qu’ils n’avoient pas de 
défauts corporels ; & à cet égard - là 
on permettoit au vendeur d’exagérer 
un peu les perfediuns de fon èfclave ; 
mais s’il le prônoit, comme excellant 
dans quelque fcience , ou dans quel- 
que art, ôc qu’au bout du compte, 
il ne fe trouvât pas tel , le marché 
étoit nul (b). Enfin dès qu’un mar- 
chand d’efclaves leur mettoit des cha- 
peaux, c’étoit une marque qu’il ne rér 
pondoit dbucun de leurs défauts , 
comme je viens de le dire. Les efcla- 
ves, qu’on amenoit de delà la’mer , 
étoient reton noiflables en ce qu’on leur 
blanchÜîoit les pieds avec de la craie(c). 
On en avoit vu plufieurs , qui , ayant 
été vendus ainiï parmi une troupe 
d’autres efclaves , furent affranchis , 
parvinrent à des fortunes confidéra- 
bles , & amaüèrent des richefTes im- 
menfes. 


(d) Sîhec. Epift. 80. Sueton. in Aua. C. 69, 
D HMSiix, Paralip. ad Ros. Ant. Rom. Lib. V. 
C. 14. 

(i) Digeft. Lib. XVIII. Tit. I. Leg. 4}. de Contrat, 
«nrione. 

(c) Eun. Lib. XXXV. C. 18. 
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On payoît des droits d’entrée pour 
Iss efclaves , comme pour toutes les ceux qu’on 
autres marchandifes .dans les ports de Jjjj££y,£J. 
l’Empire Romain ( a ) ; & Auguste y 
mit encore un impôt du cinquantième 
denier du prix de tous les efclaves qui x 

fe vendoient {b) , qui fut depuis hauf- 
fé jufqu’au vingt-cinquième (c). Cet 
impôt devoit produire des fommes 
très confidérables , par le grand com- 
merce d’efclaves qui fe faifoit , & par 
le prix excelîif quon mettoit a quel— , A 
ques- uns. Les Empereurs attribuèrent 
ce revenu a la caiffe militaire. 11 y 
avoit eu un autre impôt fous la Répu- 
blique (d ) , qui fut continué aufli fous 
les^ Empereurs [e) , & qui étoit du , # 
vingtième de la valeur de 1 efclave 
qu’on affranchiffoit. Cet impôt devoit 
produire beaucoup , vu la quantité 
d’efclaves qu’on mettoit en liberté , & 
le provenu en, étoit réfervé pour les 


(d) V. Bur.m. de Vcttig. I*os. Rom. C. 4. p. 5 5. 8e 

^U) DioCass.Lib LV. p.<?7*' . , , 

M-Tacw. Annal. Lib. XIII. C. j 1. & Li«. m ExC. 

V- BoR.MAN.ibid. C. 5. p. 7°- . 

(d) Liv.Lib. VU. C. 16. V. Lm. ad Tac. Annal. 
l\b. XllI.Exc. C.Crc. ad Att. L»b. II. Ep. ié. 

(e) Vib. BURM.ib.C. 10. f' 


\ 
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befoins les plus preflans de la Répu- 
blique (a). 

i*>rs differentes Les Jurifconfultes ne mettent a ucu- 

lortes d’efcia- ne différence dans la condition des 
efclaves , parce qu’ils étoient tous dans 
une égale dépendance de leurs maîtres. 

Il y avoit cependant de la différence à 
bien des égards, & fuivant les. diffe- 
rentes fonctions , auxquelles on les 
employoit, il y en avoit qui paroif- 
foient tenir un rang plus diftingué 
dans la maifon de leurs maîtres , ÔC 
qui affedoient une efpèce de fupério- 
rité fur leurs compagnons d’efclava- 
ge [b). Les uns étoient employés aux 
miniftères les plus bas & au travail 
• le plus rude , pendant que d’autres 
avoient des fondions affez relevées. 
Tels étoient entr’autres ceux qui , dans- ' 
une grande maifon , faifoient les. fonc- 
* tions de ledeurs , de fecrétaires , de 
précepteurs , de médecins , &c. qui 
étoient fans doute tenus dans une ai- 
fance proportionnée à leur profeilion. 

Je ne m’engage pas dans un trop long 


(a) Ljv. Lib. XXVII. C. to. 

{b) Cicer.. Parad. V. C. x. V. Fabri. Semcftr. Life. 
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détail là-deflus , parce que cela me mè- 
neroit trop loin.} & je renvoie ceux , 
qui feront curieux de s’en inftruire , 

, aux traités qu’ont écrit Pignorius &c 
-Popma , où l’on verra que , dans ce 
prodigieux nombre d’efclaves , que 
pofledoient quelques particuliers , il y 
avait aufli une* variété proportionnée 
' dans leurs fondions. 

Il y av.oit des efclaves publics , ou Des ffclavw 
appartenans à l’Etat , dont la condition publics, 
étoit meilleure, à divers égards , quç 
celle des efclaves qui appartenoient à 
des particuliers. Il y a bien de l’appa^ 
rence qu’ils éroient la plupart des pri-r 
fonniers de guerre. Scipion l’Afri- 
cain (<x) , ayant pris Carthage la neur- 
ve en Efpagne , réduifit deux mille 
artifans de cette ville à la condition 
d’efclaves publics, leur donnant efpé- 
ranceque, s’ils fe conduifoient bien-, 
jls feroiem bientôt remis en liberté’. Il 
y en avoir beaucoup aufli qui avoienc 
été réduits à cette condition pour avoir 
çommis quelques crimes (A).Ils étoient 


v (a) Ljv. Lib. XXVI. C. 47. 

[b) Pmn. Lib. X, Ep. 4e. Lipsi. Elett. Lib* I. 

c. •• 
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entretenus des deniers de la ville à la- 
quelle ils appartenoient ^ & n’étoienc 
employés qu’à des minifteres publics, 
& à rendre fervice aux magiftrats , 
qui en avoient chacun un certain nom- 
bre à leurs ordres ( a). Ils pouvoient 
âcquérir quelque chofe en propre , & 
même difpofer de 1 1 moitié de leurs 
biens par teftament ( b ).' 

La condition des efclàves.des parti- 
^uWonnoir culiers fut plus ou moins dure fous la 
aux efdaves République , félon que les maîtres 
par jour? ° U écoutoient les confeils de l’humanité ; 

car les loix ne remédioient point aux 
abus qui fe commettoient à leur égard, 
& il n’y avoit point de magiftrac qui 
écoutât les plaintes qu ils pouvoient 
porter contre leurs maîtres. Cependant 
il y avoit certaines régies générales, aux- 
quelles les maîtres fe confornioient ap- 
paremment , ou du moins dont ils ne 
s’écartoient que rarement* On donnoit 
une certaine portion, foit par jour , 
foit par mois , à chaque efclave , & 
de ce qu’il tâchoit d’épargner là-deifus. 


(a) Liv. Lib. XIIII.C. !<s. Gill. Lib. XIII. C. 13. 
Phontin. de Aquxd. N. ioo. 

(£) U1.11 a ni Fragtn.Tit. XX. $. 1 6 . 
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il fe formoit une petite bourfe , qu’on 
appelloit peculium , que , par la con- 
cellïon de Ton maître , il pofiedoit en 
propre. Caton veut que , pendant 
l’hiver , on donne aux efclaves, qu’on 
tient aux fers & qu’on fait travailler, 
quatre livres de pain par jour , & cinq 
livres , lorfqu’on les occupe à foaïr la 
vigne , ou à des travaux rudes, juf- 
qu’à la faifon des figues ; car alors il 
leur retranche cette livre de pain (a). 
Aux autres efclaves il leur aflîgne qua- 
tre mefures de blé par mois. Do- 
nat dit aulli qu’on leur donnoit qua- 
tre mefures de blé par mois ( b ) ; mais 
Sénèque dit qu’on leur en donnoit 
cinq , & cinq deniers en argent (c ). 
Mais Caton & Donat parlent d’ef- 
claves d’une condition vile , au lieu 
que Sénèque parle d’un comédien , 
qu’on payoit fans doute pl^s grave- 
ment que d’autres efclaves. La por- 
tion de cinq mefures de blé paj mois, 
étoitauflî celle que la République dif- 
tribuoit à chaque pauvre citoyen (d) j 


(a) DcReRuft.C. f 7 . • 

(b) Ad Terent. Phorm. Att. I.fc. I. vs.f: 

(c) Epift. 80. 

(d) Sallust. Fragrn. Hift. Lib, 111. C. 10, 
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mais ce n’eft pas à dire pour cela que 
les maîtres ayent donné la même por~ 
tion à leurs efclaves , comme lé pré- 
tend Juste Lipse [ a ). 

Ce qu’ils épar- Quoiqu’il en Toit , des efclaves fo- 
gnoiendàdef- bres tâchoient d’épargner ce qu’ils 
tenoic, & iis pouvoient iCir cette quantité de pain , 
i- taifoiciu va- & de fe former un petit fond , en re- 
t] °,5 P petitTra- tranchant même fur leur néceffaire [b ), 
fc* Ils amalloient ainfi quelquefois une 

fomme allez confidérable pour rache- 
ter leur liberté , & Cicéron die 
qu’il eft rare que des efclaves fobres 
&c laborieux relient plus de fix ans 
dans la fervitude (c). Leurs maîtres 
leur perinetroient de faire valoir cette 
petite fomme , & de faire quelque 
trafic. Quelquefois même ils amaf- 
foient de quoi acheter eux-mêmes un 
efclave , qu’on appelloit fervus vica~ 
rius ( d ) ,<,parce que fouvent il lui fai- 
foit remplir fes fondions auprès du 
maître , pendant que lui-même étoiç 
occupé à fes propres affaires». Quel- 
quefois il le dreffoit à quelque mé~ 


(a) Elsd.Lib. I.C. io/ 

f?>) Tlrent. Phorni. Ad. ï.-fc. i. 

(c) Philipp. VIII. C. ii. 

[d) Digclt. Lib. XV; Tic.-Loç. 17. de Peculio. 1 . . 

lier , 
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tier , & pais .le çevendoit à gain , ou 
bien il le faifoit travailler , & faifoit , 
encore quelque profit fur Ton travail. 

Il y avoit même des maîtres , qui fai- 
foient quelques avances à leurs efcla- 
ves pour faire quelque petit négoce , 
ou pour acheter un pareil efciave (a). 

Ce qu’il paroît y avoir eu de dur pour 
ces pauvres efclaves , c’efi: qu’il y avoit 
diverfes occafions où ils étoient obli- 
gés de contribuer à leur maître du fruit 
de leurs épargnes , foit à la naiflance , 
ou à l’anniverfaire de la naiflance de 
quelqu’un de fes enfans , foit lorfqu’il 
les marioit (Æ). En toutes ces chofes la 
condition des efclaves dépendoit de 
l’humanité de leurs maîtres \ car il dé- 
pendoit entièrement de ceux-ci d’a- 
bufer de l’autorité que leur confioient 
les loix. Ainfi , quoiqu’un efciave ne ' 
pût faire de teftament , Pline le jeune 

f >ermettoit aux Cens de difpofer de 
eur pécule en faveur de leurs cama- 
rades , & il ratifioit leurs dernières 
volontés (c). Il fe fiifoit fouvent auflî 


( a ) Plutarch. in Catone Maj. p. 349. B. 

(b) Terent. ubi fupià. 

(c) Lib. VIII. Ep. 16. 

- Tome F. * C 
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une efpèce d’accord entre le maître & 
l’efclave , que lorfque celui-ci feroit 
en état de payer une certaine Tomme , 
le maître le mettroit en liberté ( a ). 
Cette liberté étoit pour eux quelque 
chofe de fi précieux , qu’ils retran- 
choient tout ce qu’ils pouvoietit fur 
leur petit ordinaire , pour amalfer cette 
Tomme ( b ). Il y avoit cependant des 
maîtres alTez durs & injùftes , pour 
prendre cet argent de leurs eTclaves , 
Tans remplir la condition Tous laquelle 
il leur étoit donné ; & il n’y eut point 
de juftice à eTpérer pour eux avant le 
règne de Marc Aürf.le, qui adou- 
cit encore leur condition en ceci. Il 
leur permit d’en porter leurs plaintes 
au Juge ordinaire , & ordonna de met- 
tre d’abord en liberté ceux qui Ta-» 
voient déjà achetée de leurs maîtres (c). 
Efdaves cm- Les efclaves les plus miTérables , 
ployés au tra- fe tra i t és avec le moins d’humanité , 

vail des terres, 

tenus aux fers, " 

fit renfermés 

dans des pii* Tacit. Annal. I# XIV. C. 4 x. Sinic. Epift. 

fons. 8o. , 

( b ) Plavt. Aulul- Aft. V. ts. 8. fit 9. Cafin. ACt . 
II. fc. V. vs. 6 . & : faq. Rudent. A£l. IV. fc. II. 
vs. xj. & x 4 . Vide Lips. ad Tac. An, Lib. XIV. 
C. 4 i. 

( c ) Digeft. Lib. XL. Tit. I. Leg. 4. fie 5. de manu- 
mi(I. 


étoient ceux qu’on employoit au tra- 
vail des terres. Il n’y avoir prefque 
point de particulier confidérable (<z), 

Î iui n’eût dans Tes terres des priions 
outerraines , ou le jour n’entroit qu’à 
peine , & où il tenoit enfermés un 
grand nombre d’efclaves > qu’il etn- 
ployoit- aux travaux les plus rudes. 
On nommoit ces prifons crgajlula (B). 
Le maître étant le Juge fouverain de 
fas efclaves , il pouvoit punir leurs 
fautes , ou leur* crimes , de la manière 
qu’il jugeoit à propos. Mais quelque 
crime qu’eût commis un efclave , il 
eft à préfumer qu’un maître n’en ve” 
noit guères à fe priver de fon efclave , 
en le faifant mourir , & qu’il préfé- 
»roit de l’employer à quelque travail , 
qui , en tenant lieu de châtiment à 
l’efclaye , étoit de quelque profit pour 
le maître. La menace ordinaire des 
maîtres , contre des efclaves indoci- 
les , étoit donc qu’on les envoieroit 


(a) Repleri vinctis noliles domos , Cf ulicumque 
P a tricius habite t , ibi careercm privation eje. Lit. 
Lib.VI. C. 56. 

(b) Brjsson. Ant. Sel. Lib. 11. C. ?. Lipsji Eleét. 
Lib. II. C. ij. 

Cij 
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travailler à la campagne (a) , ce travail 
étant beaucoup plus rude que celui des 
efciaves qu’on employoit en ville (b) ■. 
D’ailleurs ce n’étoit pas feulement au 
travail des terres qu’on les employoit ; 
mais aulli dans les carrières, à fcier 
les pierres ou à moudre , &c. Outre 
qu’on les tenoit toujours aux fers , 
même pendant le travail , la plupart 
portoient fur le front l’empreinte d’un 
Fer rouge , & , pour leur donner une 
efpèce de ridicule , on Leur faifoit ra- 
fer la tête d’un coté , pendant qu’ils 
' lailToient croître leurs cheveux de l’au- 
tre. Atulée en fait une peinture, qui 
prouve qu’il ne fe pouvoir rien déplus 
trifte que la condition de ces miléra- 
bles , qu’outre le rude travail , auquel 
„ on les occupoit , on lailToit à moitié 
mourir de faim , & qu’on accabloit de , 
coups ( c). 

Abus de ces Comme l’Italie , de même que les 

prifons. 


(a) H®rat. Lib. II. Sat. VII. vs. ulr. Juvenal. 
Sac. VIII. vs. 1 S 0 . Shueca. de ira. Lib. III. C. 

3 **. 

(è) Vid. Fabri. Semeft. Lib. II. C. 6. Lies. Eleft. 
I.C if. 

(c) Apuleii. Metam. Lib. IX. pag. i8f. Edit. 
t Pr.icæi. , 
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provinces , étoit remplie de ces fortes 
de prifons , & que les terres n’y croient 
prefque cultivées que, par cette forte 
d’efclaves ( a ) , il n’eft pas pollïble que 
ç’ayent tous été des fcélérats , qui 
euffent mérité ce châtiment par leurs 
crimes. Il y en avoit beaucoup qui 
étoient des prifonniers de guerre , ou 
d’ancres efclaves , qu!on avoit «achetés 
au hazard , & qu’on ne confidéroit 
que du côté des forces du corps. Mais 
le plus grand abus qui s’y commettoit , 
étoit que fouvent on enlevoit dans les 
grands chemins des perfonnes libres ,• 
qu’on enfermoit dans ces prifons , 
qu’on tenoit aux fers s & qu’on faifoit 
travailler , tohn^pinme s’ils eulfent 
commis quelque Torfait (^). Augus- 
te (c) & depuis Ti'here (</), pour 
remédier aux qui fe commet- 

toient à cet égartÎ7hrênt«Jfei^e des vir 
fîtes exactes de toutes ces prifons , où 


(a) Liv. Lib. VI C* 1 ». PiiN.lib. XVIII. C. J. Ço- 
lumella. Lib. I. C. uic. Seneca. de Benefic. Lib. VII. 
C. jo. 

(A) Cicer.. pro Cluent. C. 7. Apeian. Civil. Lib. 
IV. 0 . 977- 

(e) Sueton. in Aug. C. }». 

\d) Id. in Ti*. C. 8. • 
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fouvent on enfermoit , tant des per-» 
" fonnes libres , que des efclaves d’au- 
trui , outre que bien des jeunes gens , 
pour éviter d etre enrôlés , s’y réfu- 
gioient , croyant y trouver un afyle ; 
mais ils y trouvoient une prifon pour 
le Tefte de leurs jours. Spartien 
dit ( a ) qû’AnRiEN les abolit entière- 
ment ^mais Corinne il en eft encore 
fouvent parié dans les Auteurs des 
fiècles fuivans , il y a bien dé l’appa-» 
rence qu’il ne fit qu’en corriger les 
abus , 8c prévenir qu’ils ne fe coiri- 
tnilfent dans la fuite. 

Grand nom- Ce prodigieux nombre d’efclaves , 
rc qite poficdoient q u^g ues Romains, 
n’a donc plus rien 1^/urprenant. La 
pa (lion favorite de la plupart d’entr’eux 
étoit de poflTéder une grande étendue 
de terres contigiîp^, 1 » de forte qu’il fe 
trouvoit .des* particuliers qui par ac- 
quifition , ou par ufurpation f polFé» 
doient des provinces entières , & qui 
n’en faifoient cultiver les terres que 
par des efclaves enchaînés ( b ) , fans 
doute parce qu’il leur en coutoit beau» 


ri iicnc quel- 
ques panicu- 

IktS. 


(a) In Hadk. C. 18. V. ibi. SA LM AJ. 

(b) Pun. Lib. XVILI. C. 6 . H 
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coup moins que s’ils y euflfent em- 
ployé des personnes libres , ne don- 
- nant aux efclaves qu’au plus jufte ce 
qu’il falloit pour vivre. C’étoit fans 
doute auifi pourquoi ils les renoient 
aux fers , parce qu’ils ne pouvoient 
qu’être portés , vii la maniéré dure 
dont ils étoient tenus , à faifir la pre- 
mière occafion de s’échapper. On vit 
meme des maîtres , qui , pour ne point 
nourrir leurs efclaves , leur permirent 
de voler fur les grands chemins : ce 
qui excita une guerre très-dangerçufe 
en Sicile, lorfqu’on voulut les répri- 
mer (a). Seneque parle fou vent de 
ce nombre prodigieux d’efclaves que 
polfédoit un feul particulier , & qui 
furpalfoit , dit-il , ceipi d’une nation 
belliqueufe ( vajla fpatia urrarum per 
vinüos colenda.,^ & familia bdlicojîs 
nationibus major') (B). Pline les 
nomme des légions d’efclaves ( c ). 
Seneque dit ailleurs (d) , qu’on déli- 
béra dans le Sénat de Rome de faire 


(a) Di»d. Sic. Fragm. Lib. XXXIV. pag. 5??. Xi. 
\Pessei.. 

Î b ) DeBenefic. Lib. VIII. C. 10. 
c) Lib. XXXIII. C. 1. 
d) DeClememia. C. 14. . 

Ciy 


r>- 
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porter aux efclaves un habillement qui 
les diftinguât des gens libres * mais 
qu’on craignit de leur fournir un moyen 
de connoitre combien ils étoient fu- 
périeurs en nombre. On ne doit donc 
trouver rien d’étrange dans ce qui eft 
dit dans la Satire de Petrone de la 
riche (le de Trimalchion (a) , qui 
avoit un fi grand nombre d’efclaves > 
qu’il n’y en avoit pas la dixième par- 
tie qui connurent leur maître. 11 y v 
a bien de l’apparence , que ceux qui 
étoient tenus aux fers , avoient rare- 
ment occalion de le voir. Un autre , 
voulant exagérer les richefies d’Eu- 
molpe, dit ( ^ ) qu’il a une fi grande 
multitude d’efclaves , répandue dans 
toute la Numidie , qu’elle iui fuffiroit 
pour fe rendre maître de Carthage. 
Pline dit ( c ) qu’un certain Isidore 
laifia au-delà de quatre mille efclaves, 
quoiqu’il marquât dans fon teftament 
qu’il en avoit beaucoup perdu par les 
guerres civiles. Vopisque , parlant 
de Proculus , dit [d) qu’en prenant 


( a ) Sat. C. 37. 

\b\ Ib. C. 1 17. 

(c) Lib. XXXIII. C. ia. 
( J ) C. u. 
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le titre d’Empereur , il arma deux 
mille de Tes efdaves. Apulée , dans 
fon Apologie (a ) , dit qu’il avoit con- 
feillé à fa femme de. donner à un fils , 
qu’elle 1 avoit d’un premier lir , une 
partie de fon bien , èc qu’elle lui avoic 
remis 400 efclaves. Il y a bien de l’ap- 
parence quelle s’en réferva du moins # 

un nombre égal ; & cependant il- ne 
paroît pas qu'elle fût de ces femmes 
du premier rang , ni qu’elle fut re- 
nommée pour fes richefies. Si l’on en 
croit quelques martyrologes (b) , Her- 
mès affranchit le jour de Pâques douze 
cens cinquante efclaves. Ovinius 
Gallicanus en affranchit cinq mille , 

& Melanie huit mille. Malgré les 
diverfes loix faites fous la Républi- 
que , &c le foirr que divers Empe- 
reurs avoient pris de faire détruire les 
prifons , où l’on retenoit les efclaves , 
les campagnes d’Italie en étoient peu- 
. plées , & ne fourniffoient prefque plus . 
de recrues aux légions. 

• Il n’y a donc rien d’incroyable dans Grand nom- 

' 1 * brc d’efclaves, 

1 qui ne fer- 

voient qu’au' 

(a) Pag. ^48 Edit, in us. Delph. luxe & au 

(b) Pignor. dcfeiy. prsfat. D faftc. 

Cv 
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ce que nous, dit Athénée (a) , qu’il 
y avoit des Romains qui avoient juf- 
qu’à dix mille & même jufqu’à vingt 
mille efclaves ^-cependant ce qu’il 
•joute que ce n’étoit pas pour les faire 
travailler , & pour en tirer du profit , 
mais pour fe faire accompagner par 
• une nombreufe fuite , eft entièrement 

deftitué de vraifemblance & eft ré- 
- futé par tout ce que j’ai dit des efcla- 

ves , qu’on faifoit travailler à la cam- 
pagne. D’ailleurs, comment eût-il été 
poifible de loger ces légions d'efcla*- 
ves ? Quelque grandes qu’on fuppofe 
les mail'ons des maîtres , que Seneque 
en effet compare à des villes ib ) , elles 
n’eulfent pu les contenir* II n’en eft 
pas moins vrai que le luxe avoit ren- 
du le grand nombre de domeftiques 
néceftaires à un grand feigneur , & 
qu’on fe faifoit accompagner dans les 
rues par un nombreux cortège, d’ef- 
• claves. Ils fe piquaient d’avoir des 
efclaves beaux & bien faits , qu’ils 

, . - 

( a ) Deipnofbph.Lib. VT. C. îo. p. 171. 

(t) Ædificia privata laxitaum urlium magnarum 
. vinccntia. De Bcnef. Lib, VII. C. 10. 


Digitized by ùoo< 


Des Esclaves; 59 

habilloient proprement , & pour por- 
ter leurs litières de grands hommes 
robuftes. [ Cohors culta fervorum , Uc- 
tica formofis impojîta calombus ] (a). 
Tacite dit de Vestinus Atticüs , 
que fes efclaves étoient choifis , 8c 
tous de même âge (b). Dans leurs 
. voyages , ils fe faifoient précéder par^ . 
une troupe de Numides à cheval & 
de coureurs , pour faire écarter tous 
les embarras du chemin (c). Pour ce 
qui eft des miniftères , auxquels ils 
employoient les efclaves dans leurs 
‘maifons , je ne finirois point fi j’en- 
trois dans quelque détail là-deflus j 8c 
je renvoie encore fur ce fujetaux trai- 
tés de Pignorius 8c de Popma. Je' 
me contente de remarquer ? qu’à cet 
égard* on divifoit les efclaves en ceux 
de la ville & en ceux de la campagne. 

[ familia urbana & rujlica ]. Ces der- 
niers » tenus- aux fers , 8c relégués 
dans des efpéces de prifons , n’étoient 
employés qu’aux travaux les plus ru- 
des 8c les plus pénibles , & n’avoient 


{ a ) Idem. Epift. 1 10. 
ft) Annal. Lib. XV. C. 6p. 
{<■; Sekeca. Epift, nj. 


Cvj 
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peut être jamais vû leurs maîtres. Les 
autres , comme je lai dit , ne fer- 
voient qu’au luxe des Grands ; & quoi- 
qu’ATHÉNÉE ait un peu exagéré leur 
nombre , il étoit très-grand , à en ju- 
ger par les tombeaux des affranchis 8c 
des efclaves d’AuGusTE & de Livie, 
. qu’on a découverts à Rome. Ces tom- 
beaux , comme on le reconnoît par 
les infcriptions , n’étoient deftinés que 
pour ceux qui étoient de la ville , ainfï 
que cela fe voit par les divers emplois 
'■ qu’ils deffervoient auprès de leurs 
maîtres , & qui font ordinairement 
joints à leurs noms. On voit , par la 
defcription que Bianchini a donnée 
de ces tombeaux (a) , qu’ils pouvoienc 
contenir, jufqu’à fix mille urnes , de 
forte que nous pouvons juge# par- là 
du nombre prodigieux d’efclaves de 
Jâ ville t [ familia urbana ] employés 
au fervice d’AuGusTE , de Livie , & 
de la famille impériale. 

Grand prix Entre ces efclaves, il y en avoitde 
«.] °n grand prix. César, qui vouloit des 
efclaves jeunes, bien faits, 8c pro- 

(a) Caméra ed lnfcri\ioni fepulerali de ftrvi délia 
taja di Augujlo, Sec. p. j. 
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près , les payoit à un fi haut prix , 
qu’il avoit honte de le faire mettre 
dans les comptes de fa dépenfe ( a ). 
C’éroit fur - tout les efclaves lettrés 
qu’on payoit cher , & Pline dit que 
Marcus Scaurus , Prince du Sénat, 
acheta près de cinquante-cinq mille 
' florins , un Grammairien nommé 
' Daphnis [ b ). Il ajoute que c’eft le plus 
haut prix qu’on eût payé d’un efclave 
jufqu’à fon tems. Suétone parle ce- 
pendant d’un autre Grammairien, que 
Catulus acheta au même prix , &c 
qu’il affranchit peu de tems J après. 
Sénéque parle de Calvisius Sabi- 
nus , qui, pour paroître favant , ache- 
toitdes efclaves lettrés, dontlemoin- 
• dre lui revenoit à cent mille fefterce*, 
autour de huit mille florins de notre 
monnoie ( c ). Dâns le plaidoyer de 
Cicéron pourRoscius , il s’agit d’un 
jeune efclave , qui appartenoit en com- 
mun à Roscius & à Fannii/s. Cet 
efclave fut tué par Flavius , qui de- 
voit en payer la valeur a fes maîtres. 


(«) Sueton. in JüL. C. 47. 
( b ) Lib. VII. C. }*>. 

(c) Epift. 17. 
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Roscius en tira pour fa part environ 
huit mille florins , Fannius deman- 
doit la moitié \ mais Cicéron s’effor- 
ce de prouver que Roscius n’ayant 
tranfigé avec Flavius que pour fa 
part, Fannius devoit de même s’a- 
dreffer à Flavius pour avoir la lien- 
ne ; parce que cet efelave devoit va- 
loir beaucoup au-delà de mille flo- 
rins, puifqu’il en gagnoit déjà huit 
mille tous les ans (a). De pareils ef- 
claves rapportoient beaucoup à leurs 
maîtres, qui fans doute s’approprioient 
la plus grande partie de ce qu’ils ga- 
gnoient. Suétone rapporte que le 
maître du Grammairien À p u l é e le 
louoit quatre cens mille fefterces [ ou 
trente mille florins ] par an à un Che- 
valier Romain , qui lui faifoit tenir 
une école publique ( b ) , dont fans 
doute il tiroit beaucoup davantage. 
Ces fortes d’efclaves fe rachetoient 
bientôt , parce qu’ils avoient tous les 
moyens d’amafler la Comme que leur 
maître exigeoit. Pour ce qui eft des 
efclaves qu’on employoit au travail , 


(.a) Pro Rose. Corn. C. io. 
(b) Ubi fuprà. 
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le prix en étoit aflTez modique , &c 
Caton, félon Plutarque (h), ne 
paya jamais plus de quinze cens drach- 
mes , [ autour de 450 florins ] <fùn 
efclave* 

J’ai déjà dit qu’un maître pouvoit af- Efclave mite» 
franchir fes efclavespar fon teftamenf , ^fomcn^de 
& que fouvent il le faifoit par un leur» reaîtr«. 
tif de vanité , afin que le cortège de 
fon convoi fut plus nombreux ; parce 
que tous ceux , qui étoient ainfi af- 
franchis , fuivoient le corps de leur 
maître la tête rafe & couverte d’un 
chapeau. Lis pouvoient auffi leur don- 
ner la liberté, dans leur teftament, à 
certaine condition , ou après un cer- 
tain tems , & la condition étant rem- 
plie, ou le tems écoulé , cet efclave 
étoit mis en pleine & entière liberté 
(b). 11 arrivoit auflï fouvent qu’un 
homme inftftuoit fon efclave héritier , 

Sc alors il étoit cenfé lui avoir donné 
la liberté. C’eft ce qui arrivoit fur- 
tout lorfqu’un. homme prévoyoit que 
fes créanciers , après* fa mort , s’em- 


< (a) In Cat. Maj p. }}8. 

( b ) Digeft. Lib. XL. Tit. V£I. Leg. i. defcatu li- 
kcris. ‘ ' 
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pareroient de Tes biens , & les ven- 
droient à l’encan : ce que les Romains 
regardoient comme une tache à leur 
nom (a) ; de forte que pour éviter 
cette ignominie , ils inftituoienr un de 
leurs efclaves leur héritier univérfel , 
& c’écoit en fon nom que les biens du 
défunt fe vendoient. Cet efclave n’y 
gagnoit pas autre chofe que fa liberté , 
& c’étoit toujours a(Tez pour croire • 
qu’il acceptoit la condition avec plaifirj 
cependant , en £as qu’il l’eût refufée , 
les loix le contraignoient de l’accepter, 
& on le nommoit , pour cette caufe , 
heres neceffarius {b). 

, Je jy*‘ P oint P arlé d f s mar | a ges 
des efclaves , parce qu’a cet egard 
il n’y avoit aucune police à Rome, 
& que tout y dépendoit du capri- 
ce des maîtres. Les loix lâchoient la 
bride à leur incontinence*, & il n’y en 
avoit aucune qui tendît à ralTurer la 
pudicité des fervantes. Si ces efclaves, 
privés du droit du mariage , contrac- 
toient entr’eux quelque union, elle 


( a ) Cicïrô proQuiNCT. C. if. 

(b) Inft. Lib. II. Tit. XIX. §. i. de hered. Qualit.Di- 
geft. Lib. XXIX. Tic.'dl. Leg. J7. $. au de adquir. he- 
red. 
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n’étoit point qualifiée de mariage, mais 
de cohabitation [ contubcrnium ] , 3c 
n’en avoit les effets & la durée qu’au- 
tanc que le maître vouloir. Il paroîc 
qu’ils ne mettoient pas plus de régie 
dans l’accouplement de leurs efclaves, 
que dans ceux des bêtes. Caton , ce 
rigido Cetlfeur , faifoit de fa maifon un 
lieu de débauche , n’y mettant d’autre 
ordre , fi ce n’eft qu’il exigeoit qu’un 
valet , qui vouloir coucher avec une 
fervance , lui payât une certaine taxe , 
pour en avoir la permilfion (a). * 


{*) Px.vtah.ch. in Catoni Maj. p. 348. F. 
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CHAPITRE V, 

Des Etrangers établis à Rome. 

B Ans une ville telle que Rome , 
fur-tout depuis qu’elle eut étendu, fes 
conquêtes , il ne fe pouvoir pas qu’il 
n’y eût un grand concours d’étrangers.- 
On quahfioit de ce nom (peregrini) 
généralement tous ceux qui ne jouif- 
foient pas du droit de bourgeoise Ro- 
maine , tant les habitans des provin- 
ces , que leurs affaires y attiroient en 
grand nombre , que ceux qui habi- 
taient les pays qui n’étoient pas fou- 
rnis à la domination de Rome. Il fenv» 
ble que les Romains étaient alfez li- 
béraux de ce titre , puifque Cicéron 
fe plaint { a ) que Torquatus l’a voit 
traité d’étranger , lui qui étoit d’une 
ville municipale , laquelle jouiffoic 
depuis longtems du droit de ]jour- 
geoifie , & étoit célébré pour avoir 
donné nailfance à Marius, & à 
d’autres illuftres magiftrars de Rome. 


( a } Pro Sylca. C. it. 
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Ainfî on voit qu’on qualifioit quel- 
quefois d’étrangers tous ceux qui n’é» 
toient pas originaires de Rome. C’eft 
en ce fens que Séneque en parle (a) : 
» Confidérez cette foule de peuple , 
» que la ville , malgré fa grandeur , 
« peut à peine cdlfrenir* La plus grande 
p partie s’eft exilée elle - même de fa 
» patrie , & ateourt à Rome des villes 
y> municipales , des colonies , enfin du 
» bouc du monde. Il y en a qui y font 
» attirés par leur ambition , d’autres 
w par le devoir de leurs charges ; d’au- 
« très qui font chargés d’une députa- 
it tion , d'autres qui n’y viennent que 
» pour fatisfaire plus à leur aife leurs 
»> pallions dans cette ville opulente. Il 
» y en a que l’amour des fciences , oa 
»> celui des fpedtacles , y attire. Il y en 
» a qui viennent voir leurs amis , & 
p d’autres qui y viennent étaler leurs 
» talens , comme fur le théâtre , où 
»• leur vertu fera le mieux expofée à 
» la vue de tout le inonde. Enfin les 
ii belles y viennent pour mettre leurs 
» charmes à l’enchère , & les Ora- 
« teurs leur éloquence. Il y a un COn- 


Id) Coofolat. ad HttY.C. (. 
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Tous ceux qui 
n’étoient pas 
citoyens 'Ro- 
mains. 



» cours de toute forte de gens dans 
j> une ville où les vertus & les vices 
» mènent également à une grande for- 
» tune. Citez-les tous par leurs noms, 
» & demandez d’où ils font , vous 
« trouverez que la olupart ont quit- 
» té leur patrie pouf venir chercher 
» fortune dans cette belle & grande 
» ville. » 

On voit par-là que l’affluence des 
étrangers étoit telle à Rome , qu’ils 
furpalïoient meme les originaires en 
nombre. Je ne prens pas ici le terme 
d’étranger dans un fens Ci étendu , &C 
je ne comprens' ici fous ce nom que 
ceux qui n’étoient pas citoyens Ro- 
mains. Depuis que l’Empereur Ca- 
rac alla eut étendu le droit de 
bourgeoise Romaine à tous les habi- 
tans de l’Empire Romain , il n’y eut 
proprement plus que ceux qui habi- 
toient hors de fon territoire qui fuffent 
cenfés étrangers. On les appelloit aufli 
barbares , & depuis la loi de Cara- 
calla , barbare & étranger furent 
des termes fynonymes (a). Sidoine 


(<*) V. Spanh. Ort»is Rom. Ex. II. C. tz. 


* 
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Apollinaire dit (a) que dans cette 
capitale du monde , il n’y a que les 
barbares ec les efclaves qui y foient 
étrangers. En effet , depuis la loi de 
Caracalla , tous les ltfjets de l’Em- 
pire Romain prirent le nom de Ro- 
mains , & cet Empire même prit celui 
de Romanie , comme le remarque 
Casaubon (Æ); mais je me propofe 
de rechercher particuliérement dans 
ce Chapitrtfcpiel le étoit la condition des 
étrangers qui s’établifToient a Rome , 
ou qui y léjournoient pour quelques 
affaires , fous la République. 

Il faut qu’anciennement ils ne fuf- 
fent pas regardés de bon œil à Rome , pas des meîl- 
puifque dans les loix des XII. tables , k“«*Romc. 
le terme hojiis fignifioit également un 
ennemi & un étranger ( c ). En effet , 
il femble qu’ils n’y étoient foufferts 
que par une efpèce de grâce fé- 
queftrés des citoyens , ils en étoient 
encore diftingués par l'habillement. 

Car il leur étoit févérement défendu 
de porter la toge , qui étoit un habil- 


* (d)Lib. I. Ep. (. u •• * 

(b) Ad Lamprid. Alex. C. ç. , 

(c) Festus V. Hojiis. CflcE*.. De Offic. Lib. I. 

C, ii . : • • ■ • 

♦ 
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lement propre au citoyen Romain (a). 
Il ne leur étoit pas permis non plus 
de prendre le nom d’une famille Ro- 
maine. L’Empereur Claude renou- 
vella ces défenfes , & fit même tran- 
cher la tête à des étrangers , qui, en y 
contrevenant , fe portoient pour ci- 
toyens Romains ( b ). 

ils avoîent un On leur rendoic même juftice d’une 
préteur pour man i ere differente , & ils avoient un 
Préteur particulier , qui ffc établi en 
l’an 410 de Rome (c) , pour juger les 
procès , qui furvenoient tant entre 
les étrangers eux mêmes, qu’entre un 
étranger & un citoyen Romain. On 
l’appelloit à caufe de cela le Préteur 
étranger ( Prator peregrinus ). J’en ai 
parlé ailleurs ( d). C ’étoit aufli à fon 
tribunal que les fujets de l’Empire 
Romain portoient leurs plaintes , lorf- 
qu’ilPavoient fouffert quelques vexa- 
tions de la part d’un citoyen Ro- 
main («)." Il ne paroît pas qu’il y eût 
de loix fixes pour régler les procé- 

. V, 


i a) Pim. Lib. IV. Ep. II. 
b\ Sukton- in Claud. C. 15. 

c) Liv. Ep. XIX. 

d) Liv. IV. Ch. IY. 

e) AscoN.inOrat. comra compet. p. *4Jv,y 
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dures devant ce tribunal j & le Pré- 
teur n!étant aftreint qu’aux règles que 
lui prefcrivoit l’équité , rendoit la juf- 
tice d’une maniéré plus arbitraire en- 
core que le Préteur de la ville. 

, A l’égard des privilèges , ils étoient H* Soient ex- 
exclus de tous ceux dont jouifloient ^privilèges, 
les citoyens Romains. Ils n etoient pas dont jouiir»ic 
libres , comme ces derniers , & les m£a? yen R<> 
-magiftrats pouvoient les faire battre de 
verges. On en voit un exemple dans 
ce bourgeois de Corne, que Mar- 
cellus traita en étranger, &c fit battre, 
de verges , pour infulter Jules Cé- 
sar , & lui faire voir qu’il regardoit 
comme nulle la loi , par laquelle il 
atvoit accordé le droit de bourgeoifie 
Romaine à cette ville (a). 1. Ils ne 
pouvoient contracter des mariages avec 
des Romaines (£). 3. Us n’avoient 
point fur leurs enfans ce pouvoir fans 
bornes qu’exerçoient les citoyens 
Romains (c). 4. Ils ne pouvoient exer- 
cer le droit de patronage fur leurs af- 


(4) Pluta&ch. in Cæsa&e. p. m. A. Appiahi. 
Civil. Lib. II. p. 730. Sc 73 1. 

• (b) Uipian. Tit. V.$. 4. 

(c) Dig. Lib. I. Tii, VI. Leg. 3. it hit pii fui vtl 
dlicn. Jur. 
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franchis ( a ). 5. Ils n’avoient ni le 
droit de tefter , ni celui de jouir de ce 
qui avoit été légué -par le ceftament 
d’un Romain (b). 6 . Ils ne pouvoient 
même fervir de témoins dans le tefta- 
ment d’un Romain (c). 7. S’ils venoient 
à mourir , leurs biens étoient dévolus 
au fifc } ou bien , fi un étranger s’étoit 
choifi un patron entre les citoyens 
Romains , c’étoit ce patron qui fuccé- 
doit à fes biens par le droit d'appli- 
cation , comme le nomme Cicéron 
( d). Il eft vrai que Cicéron n’étend 
ce droit d’application qu’au cas , où 
l’étranger étoit mort ab intejlat. Et il 
y a bien de l’apparence que ce droit 
de faire un teftament , ne regardoic 
que les formalités Romaines , & qu’ils 

{ >ouvoient tefter en fuivant celles de-^ 
eur pays ; & l’équité vouloit que le 
Préteur ratifiât cette forte de teftamens. 
8. Enfin les étrangers ne jouiftoient 
pas du droit de prefcription , comme 
cela fe voit par la loi des XII. ta-r 


{a) Plin. Lib. X. Ep. 18. 

f b) Dig. Lib. XXVII. Tit. V. Leg. 6 . $. i. de 
Hered. Inftit. Ced. Lib. VI. Tit. XXIV. Leg. i. Eod. 
(e) Leg. j. Cod. Theod. de Hæredcii. 

[d) De Ouc. Lib. I. C. 

blés 
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blés ( a ). [ Adverfus hoftem <ztcrn& • 
auüoritas ejio ] x où l’on voit que le 
terme hojiis lignifie un étranger. La 
prefcription étoit d’un an pour les 
biens meubles , & de deux ans pour 
les immeubles ; mais cette loi ne re- 
gardoit que les citoyens Romains > & 
la prefcription n’avoit, comme on le. 
voit . aucun terme pour un étranger# 

Ne jouiflant d’aucun de ces droits , à 
plus forte raifon , ne jouilToient-ils pas 
de celui de fuffrage , de lërvir dans 
les légions , & de pouvoir afpirer aux 
dignités de l’Etat. 

11 faut cependant remarquer que 9 n !eu , raccrit * 

1 t • o l t 1- • 1 de quelques 

les Latins oc les Italiens , qui ,• avant privilèges, 
qu’on leur eût accordé le droit de 
bourgeoise Romaine , croient cenfés 
étrangers à Rome , y jouilfoient pour- - 
tant de divers privilèges , qui les dif- 
tinguoient des autres étrangers , & 
dont je parlerai dans la Seéfcion fui- 
vante. Sous les Empereurs , on adou-* 
citaulli fouvent la condition des étran- 
gers par des privilèges accordés à 
quelques-uns d’entr’eux. On voit qu’il 


(a) Gothofr.. Leg.XII. Tab. tab. VI. • 

Tome V. D 
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«y en avoit qui jouirtoient du droit de 
faire un teftament , d’époufer des Ro- 
maines , & d’exercer lejjouvoir pater- 
nel fur leurs enfans (a), z. Il paroît 
même que le droit de porter la toge y 
qui leur croit accordé quelquefois , 
renfermoit prefque tous les droits du 
citoyen Romain. Du moins il leur 
étoit permis de tefter avec les for- 
malités du droit Romain., & non-^ 
feulement de prendre ce qui leur 
avoir été légué par un pareil tefta- 
ment , mais même de fe porter hé- 
ritier d’un citoyen Romain { b). 3. Il 
femble que le Préteur ratifioit leurs 
teftamens , lorfqu’ils étaient faits fé- 
lon les-loix de la ville , d’où ils 
étoient originaires. ( c ). 4. Les Ju- 
rifconfultes avoient inventé quelques 
fubtilités , par lefquelles ils élu- 
doient les loix , qui leur étoient 
contraires. Ainfi, quoiqu’un étran- 
ger çe pût prendre polfellion de ce 
qui lui avoir été légué par le refta- 


( a) Dig. Lib. XX VIII. Tir, I. Leg. u. Qui teftarn. 

fa c. polT. ' - 

(b) Dig. Lib. XLIX. Tic. XIV. Leg. 31. de Jure 
Fifci. 

(c) Ulpian. Tir. XX. §. 14. 
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frient cl’un citoyen Romain , ces legs 
pouvoient lui être remis furement par 
le moyen d’un fidéicommis {a). En- 
tin on les admit encore à divers pri- 
vilèges , & on leur permit même de 
fervir dans les légions. • 

La condition des étrangers fut On leschafloit 
donc beaucoup adoucie fous les- Em- 3 uetqu 5 fo “î ie 

• 1 • KotuCi 

ublique , 
foie une 

efpéce de grace^ de leur 'permettre 
de refpirer le même air que les Ro- 
mains $ de forte même que les ma- 
giftrats donnèrent diverfes fois des 
ordres , qui chalToient de Rome 
tous les étrangers. L’an de Rome 
61-7 , M. Juniüs Penus , Tribun 
du peuple , voyant que G. Grac- « 

chus avok attiré à Rome un grand 
nombre de Latins ôc d’Italiens , par ’• 
l’efpérance dont il les fiattoit de leur 
faire obtenir le droit de bourgeoisie, 
ordonna par une loi. à tous les étran- 
gers , qui £e trouvoient à Rome , 


« 


pereurs ; car , fous la Rép 
il paroilfoit qu’on leur 


<«) Inftit. Life. IL Tit. XXIII. §. i. de Fideicom. 
H crédit. * 
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de vuider la ville inceflamment (a), 
C. Pafius Celsus , autre Tribun 
du peuple en 6 88 , chatfa , par une 
pareille loi , tous les étrangers de 
Rome y mais il en excepta les habi- 
tant de l’Italie , qui jouiraient dès- 
lors du droit de bourgeoifie Ro- 
maine ( b ) (c). Cicéron blâme ces* 
loix , comme peu conformes à l’hu- 
manité ( d ). Cependant il loue en 
même tems celle que firent en 658 
les Confuls L. Licinius Crassus 
Sc Q. Mucius Scævola qui or- 
donnèrent à tous les étrangers établis 
à Rome , & qui s J y portoient pour 
citoyens Romains , de quitter la ville, 
& de fe retirer dans les villes , d’où 
ils étoient originaires. Il convient 


(d) Cic.in Bruto. C. 18. de Offic.Lib. III. C. u. 
Fïstws V. Refpubl. 

(b) Cic. ibid. Dzo Cass. Lib. XXXVII. pag. 

37 * » 

(c) Mr. de Spanhiim croit qu’une médaille de 
la famille Papia ( Morelj.. Tab. I. N. 4. ) fait 
allufion à cetce loi. ( De ufu & Prxlt. Num. 
Tom. II. p. too. ) ; mais comme il y a eu di- 
verfes loix de ce nom ( Vid. Haverc. ibid. ) , on 
ne peut pas décider au juitc à laquelle cette médaille 
peut faire alluiîon. 

(d) De Offic. ib. 


13es Etrangers. 77 

pourtant ailleurs {a) , que cette mê- 
me loi fut très - pernicieufe , puis- 
qu'elle fut caufe du foulèvement pref- 
que général de l’Italie , «5c d’une 
guerre qui. mit Rome dans le plus 
grand danger , où elle fe fût eçcore 
vue. Sous les Empereurs , on fe vit 
encore quelquefois obligé , pour pré- 
venir la famine dans des tems de di-^ 
fette , d’ordonner aux étrangers* de 
fe retirer dans leur pays. Auguste , 
dans un tems de ftérilité , craignant 
de ne pouvoir faire venir alfez de 
vivres pour rétablir l’abondartce à 
Rome , ordonna qu’on en fît fortir 
tous les éïclaves qu’on expofoit 
en vente , ceux qu’on élevoit pour 
le métier de gladiateurs , 5c une par- 
tie de ce grand nombre d’efclaves 
inutiles , que quelques particuliers 
y entretenoient , &c enfin tous les 
étrangers , excepté les ^médecins & 
les précepteurs {b). Cette défenfe fe 
renouvella très - fouvent , & Am- 
mien Marcellin fe plaint de l’in- 


( a ) IvBalbo. C. ii. & Ascon. in Cork. p. ija. 
fc ni- 

(i) Sweton. in Auc. C. 41. 

D iij 
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juftice qu’il y avoir de chalïer les 
étrangers , pendant qu’on y retenoic 
des milliers de farceurs & de bate- 
leurs ( a ). 


( a ) lib. XIV. C. 6. Vid. Valesm.Noi. 
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CHAPITRE VI. 

Du droit' de Bourgeoijie Romaine , 
conféré en divers tems à divers peu- 
ples , & enfin étendu à tous Us fujets 
‘ de l Empire Romain. 

Y 

JLiEs moyens , donc R o m u l u s fe 
fervit , pour peupler Rome , prouvent 
qu’il n’étoit pas difficile dans le choix 
de Tes citoyens. Non-feulement tous 
ceux qui venoient s’y établir étoienc 
les bien venus , & étoient d’abord ad- 
mis au nombre des bourgeois ( a ) j 
mais tout le fruit qu’il cherchoit à tirer 
de fes victoires , fe réduifoit à obliger 
les vaincus de devenir fes concitoyens. 
Cicéron Fait l’éloge de la politique 
de Romulus en ceci ( b ) , & dit que 
c’elt ce qui a le plus contribué à éle- 
ver le Peuple Romain à ce dëg'ré de 
puilïance , ou on le Voyoit de fon 
tems. Cette Facilité , avec laquelle on 


(a) Ltv . Lib. I. C.£ ’ , 

(b) _Dionts. Hal. Lil>. II. p. lof. Tacit. Annal. 
Lib. XI. C. 24. 

Div 


Au commen- 
cement ilécoit 
facile d’obte- 
nir le droit de 
baurgeoiûe. 
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accordoit le droit de bourgeoifie , s’é- 
tendit même juSqu’aux enclaves, qui, 
comme je lai dit , en devenant libres, 
devenoient aulli citoyens Romains. . 
Tous les Rois de Rome fiiivirent la 
même maxime , & particuliérement 
Servilius Tullius (a). Après que 
les Romains fe furept érigés en Ré- 
publique , ils continuèrent à commu- 
niquer leur bourgebifie à divers peu- 
ples j &c même après que les Gaulois 
eurent faccagé Rome, ils y attirèrent, 
pour la repeupler , tous ceux des 
V éiens , des Capénates , & des Fa- 
lériens , qui voulurent s’y établir , &c 
leur donnèrent , avec le droit de bour- 
geoise , une portion de terres dans le 
territoire de la ville (£). Les Romains, 
occupés à des guerres continuelles , 
n’auroient pu les Soutenir avec tant de 
Succès , s’ils n’avoient Suivi ces maxi- 
mes. Par ce moyen leur ville & leur 
territoire fournillbienttqujours un peu- 
ple nombreux , qu’on exerçoit conti- 
nuellement dans le métier des ar- 
mes. 


(a) Pro Balbo, C. 31. 

(h) DicN.Hal.Lib. IV. p. ijf. 
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Ce n’étoit pas feulement à quel- ^°ies°àc 
ques particuliers , qui venoient éta- à des peuples 
biir leur domicile à Rome , qu’on ac- eQtuK * 
cordoit ce droit de bourgeoise. On * 
l’accordoit non-feulement à des villes 
alliées , mais même Sauvent à des vil- 
les qu’on venoit de Soumettre. Denis 
d’Halicaraafte remarque ( a ) , que ce 
fut une maxime confiante des Ro- 
mains de ne point ruiner les villes f 
qu’ils fe foumettoient par les armes j 
mais qu’ils accordoient le droit de 
bourgeoifie aux unes , ou qu’ils éta- 

blifToient des colonies dans les autres. 

• 

» C’eft une maxime, dit Tite-Live 
n (Jb) , que nos ancêtres ont conftam- 
» ment obfervée , de bien traiterjeurs 
« alliés , dont plufieurs ont été gra- 
» tiiiés du droit de bourgeoifie , &: 

» mis. dans une entière égalité avec 
» nous ». C’étoient les villes qui 
avoient été ainfi gratifiées du droit de 
bourgeoifie , qu’on nommoit villes 
municipales [ municipia ] , 8c leurs 
habitans municipes ; mais dès qu’ils 
tranfportôient leur domicile à Rome , 


ta) T. liv.Lib. VT.C. 
\b) Lib. XXVI. C. 14, 



Dr 
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ils y jouiffoient en entier de toutes les 
prérogatives du citoyen Romain. Ils 
en jouilïoient même à divers' égards, 
„ en demeurant dans leur ville , fi ce 
n’eft qu’alors ils ne pouvoient exercer 
leur droit de fufFrage , ni parvenir aux 
• ' dignités ; mais ils étoient inforits dans 
une Tribu , (te enrôlés dans^une Cen- 
turie. Car {juorqu’on ne put être en 
même tertrs bourgeois de Ronie & 
d’une autre ville , les villes munici- 
pales étoient cenfées incorporées â 
celle de Rome, &' ne faire qu’une 
feule ville. Les droits étoient les mê- 
</ mes , & il n’y avoir que le domicile 
qui empêchât les premiers de jouir -, 
dans toute leur étendue , de tous les 
droits du citoyen Romain ; & encore 
y exerçoient-ils le droit de fuffrage , 
lorfqu’ils fe rendoient à Rome dans 
le tems de la tenue des comice&Mais 
je parlerai plus au long des villes mu- 
nicipales dans le Livre fuivant. 

Au* Latins. Il y a voit entre les Latins & les 

Romains une communauté d’origine, 
& une conformité d’ufages ,*qui con- 
tribuèrent à entretenir l’union entre 
. ces peuples. Taquin avoir même 
, établi une fête Fériés Latines } 


. -, - - ••• - - -■ '1 

% 

* ’•' i 
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qui Te célébroit tous les ans fur le 
mont Albain , qui étoit commune à 
tous les peuples du Latium ( a ) , & où 
les Romains préfidoient. Les Latins , 
étant les plus anciens alliés des Ro- 
mains , & n’ayant pas peu contribué 
à leur aggrandilTement , furent aulîï 
les premiers affociés au droit de bour- 
geoifie j tant comme une récompenfe 
de leurs Services , que parce qu’il im- 
portait aux Romains de s’attacher ces 
peuples par les liens les plus forts. 

Dès l’an de Rome 267, fi l’on en croit 
Denis d’Hàlicarnaffe , Sp. Cassius , 
étant Çonful pour la troifîéme fois , * 
accord» le droit de bourgeoise aux 
Latins & aux Hernîques {b). Ilajoii{e 
que les Romair^, voyant ces peuples 
fe rendre en foule' à Rome , pour y 
donner leurs Suffrages dans les comi- • 
ces , craignirent qu’ils ne l’empottaf- 
fent par leur nombre fur les anciens 
citoyens. On remarqua aufli que les 
vues de Spurius Cassius n’avoient 
été que de s’appuyer des Suffrages de 
ces peuples, qui lui avoient toute l’o- 

— « 

(a) Dios.Hal. Lib. IV. p.ijfi. 

(b) Id.Lib. VIII. p« $j8. üifeqq. 

Dv> 
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bligation de ce bienfait , & que par 
' leur moyen il cherchoit à fe frayer le 
chemin à la tyrannie y de forte qu’on 
• Içur contefta le droit de fuffrage. Il 
ne faut entendre ici , par les Latins , 
que les peuples du Latium , qui étoient 
les plus voifîns de Rome , & ce que 
dit ici Denis d’Halicarnafte du droit 
de bourgeoifie Romaine , qui leur fut 
accordé de meme qu’aux Herniques , 
& même avec le droit de fuffrage , eft 
deftitué de toute apparence , & eft 
contredit par Tite-Livb, qui n’en 
fait aucune mention. Je prouverai 
même ailleurs , que ce ne fut que bien 
long-tems après , qu’une pryrtie des 
Herniques & des Latins obtint le 
droit de bourgeoifie s & encore quel- 
ques-uns d’entr’eux âvec exclufion du 
fuffrage , & que l’autre partie ne l’ob- 
tint qu’en l’an de Rome 66 3 . 
on excluoit L es Romains , en accordant le droit 

quelquefois le « « , , 

droit de fuf- de bourgeoilie , prenoienc la precau- 
frage. t j on d’y ajouter , ou d’en exclure ex- 
preffément le droit de fuffrage. La 
première ville à qui on accorda le 
droit de bourgeoifie , avec exclufion 
du fuffrage , fut la ville de Céré , en 
reconnoiffance de ce que , lors de la. 


! Google 
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>rife de Rome par les Gaulois , les 
tiabitans de cette ville avoient reçu 
chez eux les Prêtres & les Veftales , 
Sc avoient exercé l’hafpitalité , tant 
à leur égard , qu a legard de quantité 
d’autres Romains fugitifs ( a). On ac- 
corda depuis le droit de bourgeoifie , 
aux mêmes conditions , c’eft à- dire , 
avec exclufion du fuffrage , aux Che- 
valiers de la 'Campanie, & aux villes 
de Fondi, de Formies (£), d’Acer- 
re ( c ) , d’Anagnia (d) , & à diverfes 
autres villes Fur lefquelles on peut 
voir Mr. de Spanheim ( e ). D’un au- 
tre côté , on avoit accordé à d’autres 
villes, comme Tufcule, Lanuvium , 
Aricie , &c. avec le. droit de bour- 
geoifie , le droit de fuffrage , & ce- 
lui d etre admis à toutes les dignités 
de la République. On facilita cepen- 
• dant aux premiers les moyens d'acquérir 
les mêmes prérogatives , en accordant 
le droit de bourgeoifie au meilleur 


(a) Sthjtbo. Lib. V. p. m. Gili. Lib. XVI. 

C. 13. 

(b) Liv. Lib. VITI. C. 14. 

(c) Ibid. C. j 7. 

(d) Id.Lib. IX.C.43, 

\c) Orbis Rem. Exerc. I. C. 7. 
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titre à tous ceux qui avoient exercé 
quelque charge de magiftrature dans 
leur patrie [a] $ & cela fubhftoit en- 
core du tems de Trajan , à l’égard 
des peuples , auxquels on avoit accor- 
dé le droit des Latins , comme cela fe 
voit par le panégyrique de Pline ( b ). 
Il fuffifoit même qu’ils laiffiiffent de 
leurs enfans dans leur ville natale , 
pour qu’en venant s’établir à Rome , 
ou dans quelque ville municipale , ils 
y jouirent de tous les droits des ci- 
toyens Romains ( c ). Les Cenfeurs 
même ne faifoient pas difficulté de 
recevoir leurs noms dans ie cens ‘ y 
mais comme par-là leur pays fe dé- 
peuploit infenfiblement , ils en portè- 
rent eux- mêmes des plaintes au Sénat 
de Rome , qui ordonna qu’on exami- 
nât un peu ^>lus fcrupuleufement ceux 
qui voudroient fe porter pour citoyens 
Romains. # • - 

On voit que les Romains devin- 
rent de plus en plus économes de leur 
droit de bourgeoise. En effet, ils ne 


(a) Appianj. Civ. Lib. II. p. 730. Sthà. Lib. IV* 
p. 187. 

{b) C. 37. 

{c) Liv, Lib.XLI.C. 8. 
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détendirent qu’à une partie du La- 
tium , & lorfqu’ils eurent fournis 
toute Mtalie , ils fe contentèrent de 
lui accorder quelques privilèges par- 
ticuliers j mais encore moins avanta- 
geux que ceux dont jouifloient une 
partie des Latins. Enfin ils fe virent 
comme forcés de communiquer ce 
droit à des peuples entiers , & même 
à toute l’Italie , & depuis ils l’étendi- 
rent même aux provinces. Les Latins 
qui ne jouilfoient pas du droit de 
jbourgeoifie , & les autres peuples de 
l’Italie, furent indignés de ce qu’on 
les avoir compris dans l’édit , par le- 
quel les Confuls Crassus & Scæ- 
vola en 6 58. chaflfèrent tous les 
étrangers de Rome ( a. ). Irrités de ce 
qu’on comprenoic , fous ce nom , des 
peuples qui faifoient la meilleure par- 
tie des armées Romaines , & qui 
avoient eu beaucoup de part à toutes 
leurs viéloires , ils prirent les armes , 
pourfe faire donner de force le droit 
de bourgeoifie , qu’on refufoit de leur 
donner de bonne grâce , & excitèrent . 


(a) Cicbr.. proBAtao.C. ri. AscON.iaCic.Oiat. 



Les Romains 
■forcés de leur 
accorder le 
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une guerre des plus dangereufes & des 
plus fanglantesr 

Dans cette révolte , prefque géné- 
rale , des peuples de l’Italie , Rome 
n’eut d’autre parti à prendre pour s’af- 
furer de la fidélité dit petit nombre 
de ceux qui n’avoient pas pris les ar- 
mes /que de leur accorder ce droit 
de bourgeoifie , dont le refus les irri- 
toit. Ainfi L. Julius César , Conful 
en 66$. après la mort de fan collè- 
gue Rutilius , fit recevoir une loi , 
par laquelle le Peuple Romain accor- 
doit le droit de bourgeoifie à tous 
ceux d entre les Latins qui n avoient 
pas pris les armes ( a). Ce décret con- 
tint dans le devoir , les peuples de la 
Tofcane & de l’Ombrie , qui jouif- 
foient apparemment des privilèges des 
Latins , & qui étoient prêts à joindre 
leurs armes & à faire caufe commune 
avec eux. Deux ou trois ans après , 
la loi Pompeia accorda le droit de 
bourgeoifie Romaine à toute l’Italie. 
On ne fçait fi cette loi eft de Cn. 

( a ) Appiani Civ. Lib. I. p. «41. Vell. Pat. 
Lib. II. C. 14 . & 17 Cicea. pro Balbo. C. 11 . 
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P o m p e i u s S T R A b o («) , pere du 
grand Pompée, & Conful en 665, ou 
deQ.PoMPEius Rufus , qui fut 
Conful l’année fuivante. 11 y a plus 
d’apparence qu’elle eft du premier. Ce 
qu’il y a de fur , c’eft que par cette, 
loi tous les Italiens devinrent citoyens 
Romains. Dans le même terhs , Pa- 
piRius Carbon & Pi autius Sylva- 
nus , Tribuns du peuple , portèrent 
une autre loi , par laquelle tous les 
étrangers , qui avoient acquis le droit 
de bourgeoifie dans quelque ville d’I- 
talie , & y avoient établi leur domi- 
cile , feroient cenfés bourgeois de 
Rome , pourvu que dans l’efpace de 
foixante jours , ils fuflent venus fe 
Faire infcrire chez le Préteur de la 
ville , qui fut chargé d’examiner leurs 
preuves [b). Les Lucaniens & les Sam- 
nites , qui avoient perfifté le plus opi- 
niâtrement dans leur révolte , ayant 
enfin pofé les armes , furent aulli re- 
çus au nombre des citoyens Romains, 
en 670. (c). 


Ça) Villïi. Pat. Ibid. 
(i)'Ciesn.. pro Ar.chia. C. 7. 
(c) Liy. £pit. LXXXIV. 
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Ce fut ainfi que toute l’Italie ac- 
’quit le droit debourgeoifie Romaine \ 
8 c ces nouveaux citoyens furent en 
tout cgalcs aux anciens, de forte qu’ils 
étoient infcritS dans une Tribu & dans- 
une Centurie , qu’ils jouifloient du 
droit de fuffrage , qu’ils étoient admis 
à toutes -les dignités de la Républi- 
que ( a ) , qu’ils afliftoient aux fpeéta- 
cles & aux facrifices (/>),& enfin 
qu’ils jouitfoient de tous les droits de 
la bourgeoifie au meilleur titre. 11 faut 
cependant remarquer que ce qu’on 
comprenoit alors fous le nom d lta+ 
lie , 11e s’étendoit pas , comme aujous- 
d’hui , jufqu’aux Alpes , mais fe ter- 
minoit , du côté du feprentrion , au 
fleuve Rubicon & à Rimini du côté 
du Golfe Adriatique , & à Luccpies 
du côté de la mer de Tofcane. Tout 
le refte , jufqu’aux Alpes , formoit 
une province de l’Empire Romain 
fous le nom de Gaule Cifalpinei 
Celle-ci fe divifoit encore en Gaule 
en- deçà du Pô [ G allia Cifpadàha ] ; 
8 c en Gaule de- là le Pô [ Tranl'pa- 
dana ]. 


I 


a) CrcER. Pro Situa. C. 7. & 8. 
l>) Noms Ceaotaph. Pifan. p. 71$. 
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Dans l’une Sc dans l’autre, il y avoit le droit de 
un grand nombre de villes inunici- à b 1 
pales & de colonies Romaines (a). Gaule cifal- 
Mais la première , comme la plus voi- pine ‘ 
fine de Rome, obtint le droit de bour- 
geoise beaucoup plutôt que l’autre. 

Il n’eft pas bien fur (1 elle fut com- 
prife dans la loi Pompeia , par laquelle 
on accorda le droit de bourgeoilie à 
toute l’Italie ; mais il paroit que ce 
privilège doit lui avoir été accordé peu _ 
de tems après. Nous voyons par une 
lettre de Cicéron à Atwicus (Æ), 
qu’il avoit^defiTein de faire un tour 
dans la Gaule , pour y ménager les 
futfrages , qui lui étoient de.grande im- 
portance dans la demande qu’il avoir 
deffein de faire du confulat. Il n’en- 
tend fans doute par-là que la Gaule 
en-deçà du Pô ; car celle d’au-delà ne 
jouilïoit pas encore de ce droit , puif- 
que la même année , fçavoir en 688 , 
ou l’année fuivame , Crassus étant 
Cenfeur avec Catulus * voulut lui 
donner le droit de bourgeoilie \ mais 


fa) Strabo. Lib. V.'p. ito. ■* • 

(b) Lib. I, Ep. i. Çhioniam vidctur in Suffi- a^iis 
mulcum poffie G allia, ■ , ' 
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ne pouvant s’accorder fur -rien avec 
fon collègue , ils renoncèrent à la cen- 
frire , fans avoir rien fait de rtiémo- 
rable dans l’exercice de cette char- 
ge (a). On voit par Asconius (b) que_ 
le même Pompeê , qui avoit accordé 
le droit de bourgeoise à toute l’Ita- 
lie , & à la Gaule d’en- deçà du Pô* 
avoit accordé à celle d’au-delà les 
droits du Latium j & on voit par Dion 
Cassius ( c ) que ce ne fut qu’en 705 , 

•• fous le fécond confulat de Jules 
César , qu’ils obtinrent le droit <le 
bourgeoise en entier. Depuis ce terns* 
là , tous les habitans de la Gaule Ci- 
falpine , excepté peut-être quelques 
peuples qui hâbitoient dans les mon- 
tagnes , furent citoyens Romains , & 
portèrent la toge , ou l’habillement 
Romain ; ce qui fit donner à cette 
' province le nom de G allia togata y 
pour la diftinguer de la Gaule d’au- 
delà des Alpes. 

julïs césar Jules César ne borna pas fa li- 

l’accorcte à béralité , à l’égard du droit de bour- 

qiielques villes ° 

«t’Efpa&uc. ’ 1 — 

(a) Dio Cass. Lib. XXXVII, p. 37. C. Plutarch, 
in Crass. p. 5 jo. & n 1. 

(&) In Pison. p. îftf. . 

(c) Lib. XLI, p. i?i. B. 
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geoifie , au dedans des Alpes ; à peu* 
près dans le même tems qu’il l’avoit 
donné aux Gaulois d’au-delà du Pô , 
il le donna à la ville de Cadix en Ef- 
pagne (a). Il l’accorda encore à tous 
les médecins , & à ceux qui profef- 
fant les arts libéraux , viendraient s’é- 
tablir à Rome (b). 11 le vendit même , 
ou du moins quelques-uns de fes fa- 
voris abuferent de la facilité avec la- 
quelle il l’accordoit s pour vendre 
cette faveur au plus ofiaapt (c). De 
forte que lui- même fut obligé de faire 
rompre les tables de cuivre , qui con- 
tenoient les noms de ces nouveaux ci- 
toyens , & de les priver de leur droit 
de bourgeoifie.* Il avoit cependant ad- 
mis dans le Sénat quelques-uns de ces 
nouveaux citoyens , que Suétone 
traite de demi barbares (d ). Après avoir 
vaincu les enfans de Pompbe en Ef- 
pagne , il gratifia du droit de bour- 
geoifie Romaine diverféÿ villes de 
cette province qui étoient demeurées 


( a ) Bio Cass. ib. p. 184 C. 
f 6) Sueton. in Jul. C. 4 x. 

(c) CidF.R..ad Fam. Üb.XllI. Ep. }f. 

( d ) In Jüt. C.71. 



Auguste cfl 
plus rcfcrvé 
fur ce c article. 
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affedionnées à fon parti , & félon 
ÎDion Cassjus (a) , ce ne fut pas fans 
fe le faire bien payer. Après fa mort , 
Marc Antoine ayant touché de 
grolfes fommes des Siciliens , entre- 
prit de faire donner le droit de bour- 
geoifie à toute cette province , fous 
prétexte que César en avoit ordonné 
ainfi. Cf.sar leur avoit déjà accordé 
les privilèges des Latins, & Cicéron 
trouve que c étoit beaucoup [b) ; mais 
il lui paroît infupportable qu’on ac- 
corde de fî^grands privilèges à des 
nations entières (c). Apparemment 
qu’ANTOiNE n’exécuta pas ce deflein j 
car on voit par Pline l'ancien , que, 
fous Vespasien , la plupart des villes 
de Sicile ne jouilToient encore que dès 
droits du Latium. 

Sous les Empereurs , le droit de 
bourgeoifie Romaine continua à fe 
communiquer à diverfes nations. Il 
eft vrai qu Auguste fut très-réfervé 
fur cet article , & qu’il ne put fouffrir 
que la qualité de citoyen Romain fût 


(a) Lit». XLIII. p. D. 

U) Ad Att.LÎI» XIV. Ep. it. 
(c) IbicL. ôc Philip» I.C. 10. 
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prodiguée à des étrangers , & fouvent 
aux efclaves les plus vils ( a ). Il fit des 
loix pour en exclure ces derniers , 
comme on l’a vu ci-defTus. Et par rap- 
port aux étrangers , quoiqu’ils payaf- 
fent fouvent ce droit de bourgeoifie 
fort cher , & que César n’eût pas fait 
difficulté de le leur vendre , il aima 
mieux priver fon épargne de ce reve- 
nu , que d’avilir la qualité de citoyen 
Romain. Dion rapporte ( b ) , qu’entre 
les confeils qu’il donna en mourant à 
Tibère il lui recommanda fur tout 
de n’être point trop facile à accorder 
la bourgeoifie Romaine , afin qu’il y 
eût toujours une diftindtion entre les 
citoyens Romains , & ceux qu’ils 
avoienr affujettis à leur Empire. Il ne 
goûta fans doute point le confeil de 
Mecenas „ qui , félonie meme Hifto- 
rien (c ) , dans le difeours qu’il lui fait 
tenir , étoir d’avis qu’AuGUSTE don- 
' nât la bourgeoifië à tous les fujets de 
l’Empire Romain , afin de les attaché: 
plus fortement à la ville de Rome , 


. - *- 

(<z) Sueton. in Ave. C. 40. 

(b) Lib. LVI. p. C77. 

(c) Lib.LII. p. 54^. 

1 ' } 


I 
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comme à leur mere commune. Au- 
guste prit un julte milieu , & , n’ac- 
cordant ce privilège qu’avec beaucoup 
de difcernement , il ne le refufa pas 
à diverfes villes , qui , en le follici- 
tant , alléguoient de grands fervices 
qu’elles avoient rendus en difFérens 
tems aux Romains (a). Il établit des 
colonies dans beaucoup de villes d’Ef- 
pagne , & donna à plufieurs d’entre 
elles la bourgeoise Romaine , d’où 
vient qu’elles prennent le titre de vil- 
les municipales , comme les médailles 
frappées dans ces villes * fous le règne 
d’ÀuGUSTE , le prouvent encore. Il 
feroit trop long de donner ici les noms 
de ces villes ; ainfi je renvoie ceux qui 
feront curieux de s’en inftruire aux 
Ouvrages de M r de Spanheim [b ) , 
& de M r Vaillant (c). On y pourra 
voir auili différentes villes auxquelles 
Tibep„e & Caligula accordèrent les 
privilèges. 


(a) Sueton. in Awg. C. 47. Dio Cass. Lib. LIV. 
p. 61 fi 

(b) OrURom. Exerc. I. C. if. deUfu&Pr. Num- 
mis. Tom. II. Difl. XIII. p . » 99. 

(c) Numm liup.mColtaüs.fercujffa. V. Ane. Au» 
CUST. Dial. VII. 

Pour 
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Pour ce qui eft de Caligula, Caligira y 

P j \ r t • j r eft trop facile 

hilon , dans ia relation de ion & trop dkii- 
amJbalTade ( a ) , feroit croire qu’il étoit 
très-libéral de cette grâce. 11 lui fait 
adrelTer ce difeours par Agrippa : 

» vous avez, quelquefois donné le 
» droit de bourgeoise à une ville en- 
» tière , en faveur d’une feule per- 
» fonne , qui en étoit originaire, Sc 
» que vous honoriez de vqs bonnes 
» grâces ». Mais d’un autre côté on 
voit qu'il s’y montrait fort difficile- 
dans d’autres occafions , puifqu’il chi- 
canoit ceux dont les ancêtres avoient> 
anciennement obtenu le droit de bour- 
geoifie Romaine , prétendant que les. 
termes du diplôme qui leur avoir été 
accordé , & qui portoit que cette bour-» 
geoifie étoit accordée à eux 6c . à leur 
pollérité , ne dévoient pas s’étendre 
au-delà des fils (b). Mais cet Empe- ? 
leur n’en agifToit apurement pas ainfîi 
par le même motif qui animoit Au-* 
guste , fçavoir la crainte de commu- 
niquer ce droit à des gens qui en 
étoient peu dignes. Ce qui le portoitt 


(a) N. 10. 

(b) Sueton.- in Calig. C. $S. 

Tome K. 


Üigitized by Google 



r- " “ ■ ' ■” ■ — 

98 Du DROIT DE BOURG. ROM. &C. 

à en agir ainlî , n’étoit fans doute que 
pour fe faire payer encore une fois un 
droit bien fondé , & qu’il ne leur dif- 
putoit que pour en tirer de quoi four- 
nir à fes prodigalités. 

conduite de L’Empereur Claude donna à cet 
*gaui DE * ^ ard » comme à divers autres , des 
marques de fon inconftance naturelle. 
Il ula d’une févérité exceflîve à l’é- 
gard de ceux qui fe portoient pour ci- 
toyens Romains , ne l’étant pas , & il 
les punît même de mort [a). Cette 
févérité paroît mieux convenir au tems 
de la République qu’à celui de Clau- 
de , où les citoyens Romains avoient 
déjà été privés de leurs plus belles pré- 
rogatives , particulièrement du droit 
de fuffrage. A Athènes on punifloit de 
mort un étranger , qui le mêloit à 
l’alTemblée du peuple [ b ) \ & en ef- 
fet , en fe portant pour citoyen , il 
ufurpoit les droits de la fouveraineté. 
Cependant nous ne voyons pas que 
' fous la République , il y ait eu des 
peines fort rigoureufes contre un pa- 
reil attentat. Claude s’y montra plus 
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a} SuiTON.in Claod. C. ij. 

\b) Meub.su. T hon, Au. L. II. C.;. 
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févère. Il priva encore du* droit de 
bourgeoise un^député de Lycie, jwrce 
qu’il n’entendoic pas le Latin , difant 
qu’un homme ne pouvoit pas paffer 
pour Romain , lorfqu’il n’en fçavoit 
pas la langue (a ). Mais dans d’autres 
occaSons il accorda ce privilège avec 
beaucoup de facilité ; il donna la bour- 
geoise à tous ceux qui , ne jouiffant 
que des droits du Latium , auroienc 
conftruit un vaiffeau pour trafiquer ( b ). 
Rien n ’étoit plus raifonnable qu’un • 
pareil privilège ; mais pendant qu’il 
dépouilloit les uns de leur droit de 
bourgeoiSe , fur le plus léger prétexte, 
il l’accordoit à d’autres fans aucun dif- 
cernement; outre que fes affranchis 
la vendoient à tous ceux qui en of- 
froient de l’argent (c). 11 donna aux 
principaux de la Gaule Tranfalpine , 
dont pluSeurs avoient déjà obtenu le 
droit de bourgeoiSe de Jules César, 
ou d’AuGUSTE , entrée au Sénat , & 
le droit d’exercer les dignités à Ro- » 


• (a) Dio Cass. Lib. LX. p. 777. D. 

( b) Sueton. in Cl aud. C. 18. ÙipiAH^Tit. III, J, 
».&<• 

Dio Cass. ibid. 

Eij * 
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me (a). Mais il n’efi: pas vrai .qu’il ait 
accordé la bouigeoifie , généralement 
à tous les. habnans.de ces provinces , 
comme l’ont cru quelques Sçavans , 
fur l’autoçité de. Sénèque qui paraît 
l’infinuer [b). Car on voit par Plinr 
l’ancien (c) , qu’il n’y avoit encore que 
peu de villes des Gaules , qui jouif- 
foient de ce droit dé fon tems , que 
la plupart étoient ou, fu jettes ou al- 
liées. 

Néron , s’étant tranfporté à Olym- 
pie , pour y faire, entendre fai voix 
dans les jeux Olympiques , déclara 
toute l’Achaïe ' libre , , donna, la 

bourgeoifie pour récompenfe à fes Ju- 
ges. Il fit la même . grâce ■ à, quelques 
bateleurs (d ) , & accorda les droits du 
Latium aux peuples . qui,, habitoient 
les AJpes maritimes .( e) Galba fut 
plus réfervé à cet, égard , comme le - 
témoigne Suétone , (/j. Cependant 
il paroît , par les médailles, qu’il ac- 


( a ) Tacit. Ann. Lib. XI. C. 14. 

{b) De Benefic. Lib. VI. C. 1?. & ApocoL 

(c) Lib. IV. C. 17. 

(d) Subton. in Nir. C ru '• • 

(e) Tacit. Ann. Lib. XV. C. 31. 

If) C. 8. 
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corda Le droit de bôurgeoifie à quel- 
ques villes d ? Efpagne (d), & à la 
-ville ide Béfançon ('£). Selon Taci- 
JTe (c), Othon donna le droit de 
bonrgeoifie 'à ceux de Langres. Ves- 
pasien le donna à ‘ la ville ‘ de Srobi 
•en Macédoine (d ) , & lui & fes fils 
l’accordèrent encore à de vieux fol- 
-dâts, qui avoiënt fervi dans la mari- 
-ne , ôüentre les troupes auxiliaires { e ). 
;Plïhe nous apprend encore (/),que 
‘Vespasien accorda les privilèges dü 
iLatium à toute l’Efpagne. Trajan , 
"qui étoit originaire de cette province , 
-augmenta encore ces privilèges , en 
-donnant le droit de bourgeoise à plil- 
‘fieürs de Oes villes (g). 11 l’accordoit 
'encore avec alTez de facilité à diverfes 
perfoniies , à la prière de ceux qui 


(a) Spành. Otbis Rom. Ex. I. C. 1 6 . Harduikï 
N nm. Urb. p. 45. * 

- (b) Ghifpzæt. Vefont. Lib. I. C.~8. 

(c) Bjft. Lib. I. C. 78. 

•L 1 (y) SpAWH.’dc Ufu & Pr. Num.'Tôm. II.'Diff. XIIIw 

P . toi. 

*■ («) Gr.uteb. 1 Infcript. DLXXIII. i. DLXXIV. 
.5 . & 6 . 

(/) Lib. nr.c. 3. 

(g) Sfanh. Orb. Rom. Ex. I. C *8. 

Eiij 
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avoient part à Tes bonnes grâces [a). 

• Spartien dit d’AüRiEN (b ) , qu’il 
donna les droits du Latium à plu- 
fieurs villes , & qu’il remit les tributs 
à beaucoup d’autres; mais on ne voit 
pas qu’il ait donné le droit de bour- 
geoifie , fi ce n’eft peut - être à une 
ville de la Lufitanie (c). 

Quece n’eft ni On lui a cependant attribué la fa- 
'antqiTin i " 1 me ufe loi par laquelle la bourgeoifie 
pieux , ni Romaine fut étendue à tous les fujets 
olu" d e l’Empire ^ Romain. Casaubon a 
donné le droit Jéja réfuté cette erreur ( d) ; mais il 
à tous les fujen -H com met une autre en attribuant 
de i.’Empire cette loi à Marc-Aurèle , fur l’au» 
Komam. toricé d’AuRELius Victor («). D’au- 
tres , fe . fondant fur le témoignage 
de l’Empereur Justinien , donnent 
cette loi à. Antonin le pieux , fuc- 
celfeur d’Ai>RiF.N , & ils font d’au- 
tant mieux fondés en l’attribuant à cet 
Empereur , qu’une pareille loi paroif- 


(a) Plin. Lib. X. Ep. 6 . n. 107. & 108. in paneg, 
C. J 7 . 

. (b) C. 11. 

(c) Gruter. Infer. CCtXII. 5. 

(d) In Nor.ad Spart. Hadr. C. 11. 

(«'; Ln Cjssar. C. k. 
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foit digne d’un Prince , que tous Tes 
fujets regardoient p’utôt comme leur 
•pere & leur protecteur , que comme 
leur maître ( a ). Une médaille , rap- 
portée par Mr. de Spanheim [b) , où 
on lui donne le titre d'ampliator ci - 
vium , prouve qu’il avoit été fort li- 
béral du droit de bourgeoifie , qu’il 
communiqua fans doute à beaucoup 
de particuliers, & peut-être à des 
peuples entiers. Mais comme on a des 
preuves , tirées de plusieurs monn- 
mens anciens , que la différence entre 
les conditions des habitansde l’Empire 
Romain fubfiftoit encore en fon entier 
de fon tems, il faut que cette loi, qui les 
a tous égalés , foit encore poftérieure à 
fon régné (c). Les mêmes raifons , 
qui portent à attribuer cette loi à Ti- 
te-Àntonin , combattent en faveur 
de Marc-Aurèle, auquel Aure- 
lius Victor l’attribue clairement (d) 
[ Data cunclis promifcuè Civitas Ro- 
mana ]. Mais cette opinion , qui a été 


m) Aurel. Vict. Epir.C. if. 
b) Orb. Rom. Exerc. II. C. i. 
e) Vid. Spanh- ibid. 
d) la César. G. 16. 


Eiv 
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Que c’eA Ca- 
xacalla qui 
*it auteur de 
cette loi. 


adoptée par plufieurs Sçavans , eft dé- 
truits de la même manière par Mr. 
de Spanheim , qui prouve que , fou3 
fon régné , il continua à y avoir de la 
différence entre les citoyens Romains 
& les autres fujets de cet Empire ( a ) ; 
& on voit clairement que cette diftinc- 
tion avoir encore lieu fous les régnés 
fuivans , & même fous celui de Sé- 
vère^). 

Cette loi , n’étant d’aucun de ces 
Empereurs , ne. peut donc être que de 
Car ac alla, qui portoit aufîi le nom 
d’ANTONiN, & que les Jurifconfultes 
défignent ordinairement par ce nom , 
comme Mr. de Spanheim l’a fort 
bien prouvé (c). Cette loi porte des 
marques d’humanité & de bonté , qui 
ne paroiffentpas convenir au caraétère 
de Caracalla , ce Prince ne fui- 
vant que trop bien les maximes de 
sfon pere , qui lui avoit recommandé 
d’enrichir fes foldats pour fe les atta- 
cher, & de fe mettre peu en peine du 
relie. C’efl fans doute ce qui a empê- 


(a) Ibid. C. i. 

(b) Ibid. C. 3. 

(c) Ibid. C. 4. V.CC. Burman. de Vcûigal. C. XI. 

p. 175. 
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éhé qu’on ne le crut auteur de la ldi 
qu’ULFiEN rapporte , difant » que par 
» la loi de l’Empereur AntoîJin , 
» tous les habitans de l’Empire Ro- 
» main ont été faits citoyens Ro- 
i> mains ( a ). [ In orbe Komàno qui 
» funt y ex confiitulione Imperatoris 
» Anton cives Romani ejfecli funt]. 

Une loi fi pleine d’humanité paroif- 
foit plus digne d’un Tite-Antonin , 
ou d’un Marc-AuriIle , qui porta 
auffi le nom d’ÀNTONtN , que d’ur» 
Caracalla j & c’eft ce qui a em- 
pêché qu’on ne fît toute l’attention 
requife à un palfage de Dion , qui at- 
tribue cette loi à Carac allAT, & qui 
'développe lé motif qui le fit agir. 
i» Outre que ce Prince , dit cet Hif- 
s» tdrifen parlant de Car acài^ a (*)» 
* inventa beaucoup de nouvelles char- 
» geS , an lieu du vingtième , qui fe 
» levoit fur les héritages , fur les legs 
Sc fur le prik des efclaves , qu’on 
»» affranchiffoit , il leva un dixiéme, 
» & abolit les fucceffions ab inteftat „ 

•* ; » * t 


(a) Digcfh Lib, I. Tic. V. Leg. 17. de fiatu homi~ 

Rum. Æk 

(t) ExcJÏÇ'ta Vaissix, p. 745-» 

Ev 
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* & les exemptions , dont jouiffoient 
» ceux qui étoient pareils des défunts 
" à un degré fort proche. Ce fut par 
»» ce motif qu’il donna le droit de 
» bourgeoijit Romaine à tous Us ha- 
>» bilans de l'Empire Romain ; car 
» quoiqu’il parût Jeur accorder une 
» grâce , il n’avoit en vue que d’en- 
• » richir le fife j parce que tous ceux 

« qui n’étoient pas citoyens Romains 
»» n’étoient pas fujets à ces charges ». 
Motif de ce En effet , la principale branche des 
aglt 1 ainfi. urcn revenus du fife étoit le vingtième , 
qui fe levoit fur tous les héritages 
collatéraux , & fur la valeur des efcla- 
ves,qui s’affranchilfoient. Auguste 
avoit établi cet impôt , pour fubvenir 
- au payement des armées qu’il entrete- 

noit ( 2 ). Tous ceux qui ne defeen- 
doienf pas en ligne direéte du défunt, 
ou qui n ’étoieiit parens qu’à un cer- 
tain degré , lequel fut louvent ap- 
proché , ou éloigné , fuivant le befoin, 
ou la rapacité des Empereurs ( b ) , 
payoient ce vingtième. II n’y avoit 
que les citoyens Romains , qui fuffent 
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fujets à cet impôt , en qut^jue lieu: 
qu’ils fe trouvafTent. Caracalla , 
au lieu d’un vingtième , leva un di- 
xiéme , & comme cette augmentation 
ne fourniffoit pas encore aflez à Tes 
prodigalités , il donna la bourgeoifie 
à tous les habitans de l’Empire Ro- 
main , pour faire entrer plus d’argent > 

dans le fifc. Macrin , qui lui fuccé- 
da , remit cet impôt au vingtième ; 
mais la loi de Caracalla fubfifta 
à l’autre égard en fon entier , &c de- 
puis ce tems-là tous les fujets de l’Em- 
pire furent également citoyens Ro- 
mains. 

Il en faut cependant excepter les Les affranchi* 
affranchis , dont j’ai diftingué trois comp-hdan** 
différentes fortes dans le Chapitre III. cette loi. 
de ce Livre. Les uns obtenoient d’â- 
bord , avec la liberté , le droit de 
bourgeoifie en entier^ Les fécond^', 1 
nommés Latini Juniani , n’acqué- 
roient que le droit du Latium. Les 
derniers étoient des efclaves , qui , 
ayant commis quelque grand crime v 
avoient effuyé la torture , ou quel- 
que autre châtiment , & qu’ Auguste 
avoit exclus pour toujours de la bour- 
geoifie Romaine , les réduifant à la 
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conditionna plus mauvàife des fujets 
de l’Empire Romain [ deditidi ]. La 
loi de Car ac a ll a laiffa fubûiler 
cetre diflin&ion (a) à l’égard des 
affranchis j & elle ne fut abolie que 
fous l’Empereur Justinien (b ) , plus 
de trois fiécles après. 

V droit de Voilà comme cette grande diffé- 
bourgeoifie tgnce fc u ’il y avo it entre les citoyens 

s’acqueroit par • „ r • j i»t- • 

desfervices,& Romains & les lujets de 1 Empire , 
quelquefois f ut a Eolie par Caracalla, qui n’en 
pat argent, fukfjfi-g,. d’autre que celle que 

les loix d’AuGUSTE &c de Tibère 
avoient mife entre les affranchis , & 
laquelle fut enfin abolie entièrement 
par Justinien. On a vil avec quel 
empreffement des particuliers , & mê- 
me des peuples entiers recherchoient 
ce droit de bourgeoifie , &c que ce 
fup même çe feu! motif , qui porta 
les' peuples d’Italie à prendre les ar- 
mes pour fe le faire donner de force. 
Divers particuliers l’obtinrent par -de 
grands lervices ( c ) & fous les Em- 
pereurs ils l’acquirent pour de groffes 


(a) Cujac. Obfery. Lib. IV. Gt 3. Spanh. Otbv 
Rem. Ex. II. C. 3. 

, (t>) Novell. LXXVIII. $.f. 

|c) Cicer. pto Baljo,, C. 



I3u DROIT DE BOURG. ROM. &C. IO<) 


fommes d’argent (a). Jules-César 
le vendit à diverfes villes d’Efpagne 
(£),& Marc-Antoine l’avoit vendu 
aux Siciliens. 

Cet empreflement paroît aflez na- pirer» pcupfti 

,| i f • j • lç rcrutcRt< 

tarel ; & les prérogatives du citoyen 
Romain aflez confidérables , pour que 
des fujers ambitionnaflent de s’égaler 
a leurs maîtres. Mais nonobftant le 
grand avantage , dont paroifloient 
jouir ceux que les Romains aflocioient 
au droit de bourgeoifle , par confé- 
quent à la fouveraineté , on voit que 
divers peuples refufèrent d’y être af- 
fociés , & préférèrent de conferver 
leur ancienne forme de gouvernement, 

& leurs loix , à l’avantage de fe voir 
incorporés au Peuple Romain. On eu 
voit un exemple dans trois cantons 
des Herniques , qui en l’an 447. de 
Rome , renoncèrent à leur droit de 
bourgeoifle Romaine , pour repren- 
dre leur ancienne forme de gouverne- 
ment (c). Cinq cens Préneftins , aux- 


(4) Dio Cass. Lib. LX. p. 777. A£t. Apost. C». 
XXII. vs. 18. 

(b) Dio Cass. Lib. XLIII.p. 164. D. 

(<) Liv. Lib. IX. C.4J* 
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quels on offrit le droit de bourgeoifie 
Romaine , comme la récompense d’un 
• grand fervice qu’ils venoient de ren- 
dre à la République , dans la fécondé 
guerre Punique , s’excuferent de l’ac- 
cepter , & aimèrent mieux demeurer 
citoyens de Prénefte que de ie devenir 
de Rome ( * ). Tite-Live témoigne 
ailleurs , que les Romains en agiffoient 
avec tant de générofité avec leurs fu- 
jets & avec leurs alliés , que fouvent 
ils leur communiquoient tous les 
droits dont ils jouilïoient eux- mê- 
mes ; & que les autres étoient traités 
avec tant de douceur , qu’ils préfé- 
roient la condition de fu jets à celle 
de citoyens Romains {£). C’eft fur ce 
principe que les Eques , peuple du 
Latium , le plaignent qu’on veut Tes 
forcer , par la terreur des armes , à 
accepter le droit de bourgeoifie Ro- 
maine , dont on voit quel cas il faut 
faire , par le refus qu’en ont fait les 
Herniques } & parce qu’il n’y avoit 
que ceux à qui on n’a voit pas laiffé la 
liberté du choix , qui l’euuent accep-, 



(a) Jd. Lib. XXIII. C. to. 

(b) Id. Lib. XXVI. C. 14, 
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té (a). Cicéron témoigne, qu’après 
que la loi Julia eut communiqué le 
droit de bourgeoifîe à divers peuples, 
les habitans d’Héraclée 8c de Naples 
délibérèrent s’ils profiteroient du bé- 
néfice de cette loi , ou s’ils ne conti- 
nueraient pas plutôt à fe gouverner 
par leurs anciennes loix (b). On voit 
même qu’il y avoit divers peuples , 
qui inféraient dans les traités qu’ils 
faifoient avec les Romains , que ceux- 
ci ne pourraient recevoir perfonne 
d’entr’eux entre les citoyens de Ro- 
me (c). 

Ainfi ce droit de bourgeoifie, fi 
avantageux , en ce qu’il égaloit la 
condition des vaincus à celle des vain- 
queurs, ne fut ‘pas toujours regardé 
de même œil ; & pendant que les uns 
le recherchoient avec emprelTement , 
d’autres le rejettoient avec une efpèce 
de mépris. Nous venons de voir que 
ce ne fut pas feulèment dans le tems 
que les conquêtes des Romains ne s’é- 
tendoient encore guères ail - delà du 
Latium; mais quelesHéracléens délibé- 

(<*) Id. Lib. IX. C. 4 j . 

( b ) Pro Balso. C. S. 

(cj Ibid. C. 14. 
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rèrent encore s’ils ne préféreroient pas 
leur condition à celle de citoyens Ro- 
mains , dans le tems le plus floriffant 
de la République , 8c après que fes 
conquêtes lui avoient fournis tant de 
riches provinces. L’attachement quô 
quelques nations avoient à leurs an- 
ciens ufages , en a fans doute été eaufe* 
du moins en partie \ mais je crois 
auffi que les fubtilités introduites dans 
le droit Romain * ont été caufe què 
divers peuples ont préféré de conti- 
nuer à fe gouverner par des loix plus 
Æmples 8c plus naturelles. Peut - être 
aufli que diverfes prérogatives , que 
s’arrogeoit le citoyen Romain , 8c dont 
j’ai parlé dans le premier Chapitre de 
cette Seétion , leur paroilïoient un peu 
chimériques , comme elles 1 etoient en 
effet. 

Uette bout- II, y avoit encore un inconvéhient 

quelquefois de P. lus P our de . s particuliers , qui ob- 
préjudiciabiei tenoient le droit de bourgeoise. Car 
l» particulier. en devenant citoyens' Romains , ils 
rompoient tous les liens qui les atta* 
/ choient à leurs parens , un citoyen Ro- 

main ne pouvant être cenfé parent d’un 
étranger (a). 11 falloit même qu’un pri- 


(<0 Pun, paueg.C. }7. 
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vilège vînti leur fecours , pour qu’ils 
pufient recueillir la fucceffion de leurs 
parens naturels , qui ne l’éroient plus 
ïelon les loix Romaines. Outre cela ,-il 
y avoir diverfes charges , auxquelles les 
citoyens Romains étoient fujets , ôc 
dont les étrangers étoient exempts , 
comme le vingtième , qui fe payoitdes 
héritages collatéraux, & d’autres im- 
pôts pareils. 11 pouvoir arriver qu’un 
rhomme, ayant encore pere & mere , 
obtînt le droit de bourgeoifie Romaine. 
Dès lors , félon les loix Romaines , il 
n’étoit plus confidéré comme fils de ces 
perfonnes; & lorfqu’il venoit en héri- 
ter, il étoit obligé de payer le vingtiè- 
me , tout comme d’un héritage colla- 
téral. Ce qui fait dire à Pline que le 
droit de bourgeoifie , qui pouvoit être 
regardé comme un des plus grands bien* 
faits , devenoit à charge, & caufoit un 
préjudice notable ( a ). 

On a vil les motifs qui portèrent C A- 
r ac alla à abolir cette diftinétion en- 
tre les fujets de l’Empire & les citoyens 
Romains. Depuis fa loi , tous ceux qui 
étoient nés libres , jouirent des mêmes 
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prérogatives j & furent fournis aux mê- 
mes charges. La différence entre les af- 
franchis fubfifta encore jufqu’à Justi- 
nien , comme je viens de le dire , qui 
les égala , par fa loi , au reftedesfujets 
de l’Empire , de forte qu’alors tout fujet 
de cet Empire fut en même tems bour- 
geois de Rome ; & les prérogatives en 
etoient réduites à fi peu de chofe, qu’on 
les accordoit fans peine à tous ceux qui 
venoient établir leur domicile dans les 
limites de l’Empire. 
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LIVRE VII. 


Des privilèges accordés à dijjerens 
peuples. 

O N a vu dans le Livre précédent, 
que , dans les commencemens , les 
Romains ne profitèrent du fuccès de 
leurs armes , que pour obliger les vain- 
cus à devenir citoyens de Rome , à 
vivre fous les memes loix qu’eux , & 
à jouir des mêmes privilèges. On a vil 
encore cjue dans la fuite , lorfque leurs 
conquêtes commencèrent à s’étendre 
plus loin de Rome, ils devinrent plus 
économes de ce droit de bourgeoifie , 
& ne l’accordèrent qu’avec certaines 
reftriétions, par exemple, en excluant 
le droit de fuffrage, &c. Enfuite, fans 
leur accorder ce droit de bourgeoifie, 
ils leur permirent de continuer à fe 
gouverner par leurs loix , & les lailfè- 
rent jouir de diverfes immunités. Tant 
que leurs conquêtes ne s’étendirent pas 
hors du continent de l’Italie, ils laifîe- 
rent aux peuples , qu’ils avoient fub- 
jugués j leurs loix & leur gouverne- 


Les Romain! 
biffent aux 
peuples de l’I- 
talie leurs loix 
& leurs magtfH 
uats. 
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ment, fe contentant de leur faire four- 
nir un certain contingent en troupes , 
& peut-être aufli en argent. Iis ne les 
qualifioient point de fujets; ce terme 
leur paroifToit trop dur. Ils les trai- 
toient d’amis & d’alliés. Ce n’étoit 
point à titre de fujets qu’on exigeoit 
qu’ils fournifTertt leur contingent : 
c’étoit fuivant une des conditions de 
l’alliance ( ex formitla fœdcris ). 

A mefure que leurs conquêtes s’éloi- 
hors de l’Italie prirent de Rome , la condition des 
à des magif- vaincusalla en empirant. Comme leurs 
’ env oy és premières conquêtes n’avoient tendu 
qu a incorporer les vaincus dans 1 Jbtat , 
lés fuivanres en avoient fait des allies. 


Les provinces 


tracs 
ie Koihc, 


qui jouilïdient , à peu de chofe près», 
•des' mêmes privilèges que les Romains. 
•La diftanee , «où ils fe trouvèrent de 
•Rome , régla à peu près le plus ou le 
-moins d’étendue de ces privilèges. Les 
•plus voifins de Rome devinrent ci- 
toyens Romains. Les privilèges , dont 
■joniiroient les Latins , étoient beau- 
coup plus étendus que ceux du refte 
de l’Italie* Les autres peuples de l’Ita- 
lie continuèrent auflî à Le gouverner 
par leurs Ioix , & à avoir leurs pro- 
pres magiftrats*, 8c 11 e dépendoient que 
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dit Sénap de Rome. Mais dès quelles; 

Romains, eurent, porté leurs, armes; 
hors de l’Italie , ils impofèrent un joug 
plus pefantaux nations qu’ils, fubju- 
guèrent, & ils leur envoyèrent des ma- 
giftrats de Rome pour les gouverner. 

Comme dans ces provinces il fe Des villes prfc 
trouvoit fouvent quelque ville , ou vilégiées. 
quelque peuple , qui s’étoit diftinguée 
par fon attachement pour les Romains, 
ou par des fervices marqués , ou qui , 
ayant une ancienne alliance avec eux , 
n’avoit point pris de paçt aux démê- 
lés que le reftç, ; dç la province avoit 
eus avec les. Romains, on Uii accor- 
doit divers privilèges. On la laifïoic 
jouir de fes loix 8c dé fes immunités * 

& en la déclarant peuple libre 8c allié , 
on la fouftrayoit à la jurifdiétion du 
Gouverneur qu’on envoyoit de Rome. 

On établilîbit encore très-fouvent Des 
des colonies dans le territoire des 
vaincus , 8c ces colonies étoient quel- 
quefois de citoyens Romains , quel- 
quefois elles ne jouilfoient que des 
privilèges des Latins, & d’autrefois 
elles n’avoient que ceux des Italiens. 

C’eft de ces différens titres 8c immu- 
nités, dont jouilfoient une partie des 


Digjtized by Google 


1 1 S Des triv. acc. à dif. peuples. 

fujers de l’Empire Romain , que j’ai 
delfein de traiter dans ce Livre , me 
réfervant de traiter dans le fuivant du 
gouvernement des provinces. 
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CHAPITRE I. 

Des Privilèges des Latins , ou du Droit 
du Latium, ' 

D E tous les fujets de l’Empire Ro- La condition 
main , les Latins étoient ceux qui ia* p î'usLv«iu- 
avoient obtenu les conditions les plus g«ufc. 
avantageufes. Ils ne jouiffoient pas , à 
la vérité , de toutes les prérogatives 
des citoyens Romains , mais leur con- 
dition en approchoit allez , & on leur 
avoit facilité les moyens de parvenir 
au droit de bourgeoifie Romaine. Ti- 
te-Live , Salluste , Valère Maxi- 
me , & divers autres , les appellent or- 
#dinairement alliés ( Socii ) , alliés La- 
tins ( Socii Latini ) , les alliés du nom 
Latin ( S ocii nominis Latini , Socii no- 
menque Latinum , Socii ab nomine La- 
lino , Socii ac Latium ) (<2). Salluste 
qualifie même citoyen un Officier La- 
tin ( Civis ex Latio ) (b). 

Les Latins (étoient proprement les Leurorigi» 
habitans du Latium , qui , ayant une “S* 

, ...... _ _ Romains. 

(a) Vid. Sigon. de Ane. Jure Irai. Lib. I. 

C. ». 

(b) InJuGUvr. C. 71. 
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conformité de mœurs & d’origine* 
avec les Romains, avoient dès les pre- 
miers tems' vécu avec eux dans une 
efpèce de confédération , & s’étoient 
entrefecourus réciproquement , pour 
fe foutenir contre les nations, dont ils 
étoient environnés. Cette communau- 
té d’origine avoit établi , comme il 
étoit naturel , une union plus étroite 
entre les Albains & les Romains , 
qu’entre les autres peuples du Latium , 
moins voifins de Rome. Mais comme , 
malgré cette confédération , il pouvoit 
furvenir quelque différend entre ces * 
divers peuples , & qu’ils en vinrent J 
meme très fouvent à des guerres ou- 
vertes ; ces guerres fe terminèrent par 
différens traités , plus ou moins avau- # 
tageux aux peuples vaincus. De forte 
qu’il y eut des Latins , qui furent admis 
au droit de bourgeoifie au meilleur 
titre , d’autres avec certaines reftric- 
tions: d’autres qui, fous le titre d’al- 
liés, continuèrent à fe gouverner par 
leurs anciennes loix ; & d’autres enfin , 
qui furent entièrement affujettis. Pour 
qu’on comprenne mieux cette diffé- 
rence , je vais parcourir hiftoriquement 
les guerres des Romains avec ces peu- 
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Î iles , & les conditions des traités par 
efquels ces guerres furent terminées. 

On diftingue le Latium en ancien* Le Latium Ce- 
8c en nouveau. L’ancien Latium étoit 
borné au couchant par le Tibre, au veau, 
feptentrion par l’Anio , à l’Orient par 
l’Ufens , & au midi par la mer de 
Tofcane. Les peuples, qui habitoient 
cette contrée , étoient les Albains , les 
Rutules , les Volfques', Sc les Eques 
(a). Le nouveau Latium s’érendoic 
depuis le fleuve Ufens jufqu’au Liris , 

& étoit pofledé par les Ofques , les 
Aufones, les Herniques , &c. Stra- 
bon dit que , quoique ces peuples 
euflent chacun leur Roi ou leurs ma- 
giftrats particuliers , ils étoient étroi- 
tement unis par le même culte reli- 
gieux, de forte qu’ils contra&oient des 
mariages enrr’eux , & fe communi- 
quoient tous les autres droits. 

Comme le fondateur de Rome ti- Etroite union 
roit fon origine des Rois d’Albe, il desRomül^ 
dut y avoir une union plus étroite en- 
core entre les Romains & les Albains. N 
Si l’on en croit Denis U’Halicarnafle,' 


( a ) Plin. H. N. Lib. III. C. j. Straio. Lib. V. 

r- îti* * . . . . .. 

Tome F. F 
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ils contrarièrent une alliance très-étroir 
.te fous le règne de Romulus , tk con- 
•vinrent qu'ils ne fe fercient jamais la 
guerre ; mais que fi l’un des deux peu- 
ples contrevenoit à cette condition du 
traité, il feroit fournis à l’air ende & à 
Ja peine que l’autre lui impoferoit [a\ p 
iSous le règne de Tullus Hostilius., 
il furvint quelque différend entre les 
.Romains & les Albains. Ladçcifionen 
Tut remife au combat des Horaces Ôc 
,des Curiaces , dont le fucccs devoir 
.décider lequel de ces deux peuples fe- 
xoit fournis à La domination de l’autre. 
On fait quel fut Je fuccès de ce com- 
bat, & Tullus Hostilius n’exigea 
autre chofe des Albains , linon qu’ils 
tin (lent leur jeunelle prête à marcher 
au premier ordre qu’il leur en donne- 
roit (b). Bientôt après la.trahifon de 
Métius Euffetius attira la ruine de 
;leur .ville, dont le Roi tranfporta tous 
les .habitans à Rome. Telle étoit en- 
core la peine que Rome impofoit aux 
vaincus & à des fu jets rebelles; elle. 
Ips forçoit à devenir fes citoyens. Nous 


- ia) Dion y s Haî. Lib. HL p. ; i $4» 
Liv. Ljb. i.Ç. 
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-voyons de même qu’ANcus Mar- 
■cius, après avoir pris Politorium , pe- 
tite ville du Latium, en tranfporta les 
habitans à Rome , & pour fruit d’une 
victoire , qu’il remporta fur les Latins, 
il en obligea plufieurs milliers de ve- 
nir établir leur domicile à Rome , 3c 
en peuplade Janicule (a). 

TULLUS HoSTILIUS , après avoir Alliancede* 
ruiné Albe , prétendit exercer les me- Romain*. d< * 
mes droits fur trente colonies , qu’elle 
avoit fondées dans le Latium. Il en- 
voya fommer ces villes , ou plutôt vil-* 

Iages, de fe foumettre (£); comme ils 
le refulerent, il en réfulta une guerre ., 
dont on ne voit pas bien quel fut le 
fuceès. Elle recommença fous Ancus 
Marcius j 3c enfin Tarquin l’an- 
cien la termina par un traité , où il 
donna la loi aux Latins. Il leur laiffa „ ■ * 

leur territoire , leurs loix & leurs pri- 
vilèges , & leur accorda le titre d’al- 
liés des Romains y mais à condition 
qu’ils feroient tout ce que le Roi leur 
ordonneroit (c) 4 c’eft - à - dire , fans 


(a) Ibid. C33.D10N.Hal.Lib. III. p. 178. 

-( b ) Dioh.- Haï. ibid. p. 17J. . ’ 

(c) Ibid. p. ipu ' ' * : \ 

P ij 
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doute , qu’ils furent obligés de fournir-- 
leur contingent de trpupes , toutes les 
fois que le Roi de Rome Pordonnoit. 
Cette confédération paroît être la pre- 
mière , qui ait donné aux Romains la 
fupériorité fur les Latins } & ces der- 
niers la reconnurent encore mieux , 
en confentant que Servius Tullius 
? établît à Rome , dans un temple con- 

facré à Diane , un fervice commun à 
tous les peuples du Latium [a ) , qui , 
en s’y tendant , reconnoiiloient Rome 
comme leur capitale. Tarquin le fu* 
perbe renouvella encore ces conven- 
tions ( b ) , & afin de s’attacher encore 
plus fortement les Latins , il inftitua 
les Fériés Latines , qui fe célébraient 
fur le mont Albain , &: auxquelles tous 
^ les peuples du Latium prenoient part. 
Autre traité Lorfque les Romains fe furent ré- 
mSM&îc*" v °ltés contre Tarquin le fuperbe , 
Utins. les Latins voulurent fecouer le joug 
qu’on leur avoit impofé , & voyant 
les Romains difpofés à maintenir leurs 
droits dans toute leur étendue , ils pri- 
rent hautement le parti de ce Roi dé- 


jà) Id.Lib. IV. p. ijo.Liv. Lib. I, C. 4f. 
[ b ) Dion ys. ibid. p. ijo. 

\ ' ' 


Diaitized bv Google 


•» . 


Du droit des Latins, 115 

trôné , & firent tous leurs efforts pour 
le rétablir fur le trône. La perte qu’ils 
effuièrent à la bataille de Régüle , où 
ils furent entièrement défaits , les obli- 
gea de renoncer à ce deffein , & de 
confentir au renouvellement des an- 
ciens traités. Ce fut en l’an de Rome 
157, & trois ans après , le Sénat fut 
fi fatisfait de la conduite que les La- 
tins avoient tenue pendant la fédition 
que le peuple avoit excitée , qu’il leur 
accorda un traité , dont les conditions 
ne marquent aucune fupériorité de la 
part des Romains. Voici quelles font 
ces conditions, félon Dénis d’Halicar- 
nalfe (a). « Il y aura paix entre les Ro- 
n mains & toutes les villes des Latins, 
» tant que le ciel & la terre fubfifte- 
» ront dans le meme état. Ils ne fe fe* 
9* ront point la guerre les uns aux au* 
» très , ni ne s’attireront d’ailleurs au- 
» cun ennemi, ni ne donneront le paf- 
»» fage* libre à aucun qui poutroit les 
a venir attaquer : au contraire , ils fe 
» défendront réciproquement, de tou- 
j» tes leurs forces , contre les ennemis 
» des uns ou des autres ; &c quand ils 
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*> feront ainfi la guerre en commun •» 
» ils partageront entr’eux, a portions 
» égales , le butin & les dépouilles, 
w Les procès , qui furviendront de part 
« ou d’autre pour des contrats entre 
y> particuliers , feront vuidés en dix 
« jours dans les lieux, où le contrat 
aura été. pâlie. On ne pourra rien 
» ajouter aux.condirions.de ce traité., 
.» ni en rien retrancher , que d’un com- 
» mun consentement entre les Rq» 
» mains & les Latins «. Ce traité fut 
conclu . en l’an de Rome t6o , fous Le 
fécond confulat de Sp. Cassiüs & de 
PoSTUMUS CoMINIUS AuRUNCUS,, 
feize ans après l’expulfion de Tar- 
quin.' Il fut gravé fur une table de 
cuivre, &c fut depuis placé derrière la 
tribune aux harangues , à ce.. que nous 
apprend Cicéron (a) , fans doute afin 
que tant les citoyens Romains , que 
les Latins n’ên ignoralTent aucune des 
conditions. il paroît, par ce qu’en dit 
Cicéron , qu’outre les conditions 
qu’exprime Dénis d’Halicarnalfe , il 
y en avoir encore diverfes autres , qui 
facilitoient aux Latins, les moyens d’ac- 


( a ) ProJJjUBO, C. ij, 
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^ûérir le droit de bourgeoifie à Rome; 

Il faut remarquer que, dans ce trai-» Quelsécoîenf' 
te, & généralement dans-les premiers 
fièeles de l’Hiftoire Romaine , on ne trait ** 
comprend pas fous le nom de Latins 
tous, les peuples' du Latium , non pas 
même tous ceux de l’ancien Latium ,> 
félon les bornes que je lui ai données* -• • , 
ci-delfus. Les Volfques & les Herni- 
<jues , qui en polfédôient une grande' 
partie fe diftinguent toujours des La-i 
tins dans les Hiftoires de Tjte-Livb - 
& de Dénis d’Halicarnaflfe (a). Selon» 

Tite Live. Tarquin le fupçrbe fut> 
le premier qui'fit la guerre aux Volf-; 

qjaes ( 1$ prïmus bcllum Volf ci s / 

movit ) [b). Cependant Dénis d’Hali*- ~ 
carnaffe parle déjà d’une guerre que^ • • 
leur fît Ancus Marcius; qui aflié- 
gea une de leurs villes ( c ). Quoiqu’il’ 
en foit , le mem^ Hiftorien nous die * 

(d) que Tarquin le fuperbe invitai 
les Volfques.&: les, Herniques à en-', 
trer dans la confédération qu’il venoit; ' 
de faire avec les Latins : que les Hei>-. 


(*) Vid-SicdN. <i« Ane. Jure Ical. Lib. I. 
(i)Lib.l.C. j 3 . . 

(c) Lib. III. p. i8r. • , •* ' • 

(ifj lib. IV. p. 2j®, v . - 
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niques acceptèrent d’abord la propor- 
tion ; mais qu’il n’y eut que deux villes 
• des Volfques qui voulurent y entrer. 
On continue cependant à diftinguer 
ces peuples du refte des Latins, juf- 
qu’à ce qu’ils eurent été entièrement 
exterminés , ou fournis aux Romains. 
Difficulté fur remarque encore fur ce traité , 
« traité. qu’il paroît très difficile de le concilier 
avec un autre traité , que les Romains 
conclurent dix - fept ans auparavant , 
fous les premiers Confuls , avec les 
Carthaginois, & que Polybe rappor- 
te en entier (a). On y voit que toutes 
les villes de la côte, jufqu’àTerracine 
inclufivement, y font nommées com- 
me fujettes des Romains, ôc diftin- 
• • guées bien clairement des alliés des 
Romains. Comment concilier ce trai- 
té avec celui que rapporte Dénis 
d’Halicarnafle , où nous voyons que 
les Romains traitent avec les Latins 
comme d’égal à égal ? J’ai parlé ail- 
leurs (b) de ce traité, & j’y ai prouvé 
'que les Rois de Rome avoient éten- 
du leur domination fur une grande 



(a) Rb. III. C. it. 
(i) Difc. Prélim. 
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partie de la Tofcane & du pays cfes 
Latins - y que la révolution mit les Ro- 
mains dans la nécefïité d’abandonner 
la plupart des conquêtes de leurs Rois : 
.que les Tofcans fe déclarèrent haute- 
ment pour Tarquin: que les Volf- 
ques s’emparèrent de plufieurs villes 
clu Latium } & que d’autres fecouèrent 
le joug & fe rendirent indépendan- 
tes. Il fe peut donc fort bien que les 
Romains , vu l’épuifement où ils 
étoient, fe foientvûs obligés, nonob- 
ftant leur viéloire fur les Latins , de 
leur atcorder des conditions avanta- 
geufes , & de renoncer à une partie 
de leurs prétentions. D’ailleurs les 
f divifîons, qui fe manifeftèrent à Ro* 
me entre le peuple & les Patriciens , 
auroient fourni aux Latins une occa- 
fion favorable de fecouer le joug , s’ils 
avoient voulu > mais ils ne remuèrent 
point ; & les Romains leur en témoi- 
gnèrent leur reconnoiffance par les con- 
ditions avantageufes de ce traité. En 
effet on voit que l’année , qui précède 
ce traité , les Latins n’ofèrent pas en- 
core prendre les armes , pour repouf- 
fer les incurfions des Eques dans leur 
pays , qu’ils n’en euffenc obtenu la 
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r 

permiflio.n des Romains (a) ; mais aj 
dernier traité remit une efpèce d’égat- 
lice entr eux, 

A Ut r e guîrre. Quelque avantageux que ce traite 
entre les Ro- ' paroifle aux Latins , ils eurent encore 
juu!is. & " ^e fréquentes guerres avec les Ro- 
mains , qui le terminèrent toujours 
pat d’autres traités , auxquels celui-ci 
; ïêrvit de bafe. On a vu qu’une des 
conditions du traité étoit , que les Ro- 
mains & les Latins feroient la guerre 
en commun ; & en effet les Latine 
faifoient la moitié des armées Romai- 
- , nés, comme le témoigne Tire- Li ve 
(£). Les'Confuls levoient tous les ans 
quatre légions , auxquelles les Latins 
en ajoutoient un égal nombre. Com- 
me ils avoient eu part À la plupart 
des victoires des Romains , & avoient 
aidé à leur foumettre les Volfques., 
les Herniques. , les Eques , &c. ils 
commencèrent à haufler leurs préten- 
tions, & voulurent que la l’ouveraine- 


(a) Iir, Lib- II. C . 5 g>. Æqu'i Latinum àgrum inva- 
feraru. Oratorcs Latinorum à Senitu petebant , utr 
aut mittercnl fubfidium , aut (eipfos tuendorum fi- 
nium caitfa c a pire arma finirent. Tiitius visum dù- 
fcndi inermes Latines , quam paii retraélan arma*. 

J C») Lib. Vlü-C. 8. 
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té fut partagée egalement entr’eux 8c 
lès Romains. Ils demandèrent donc(rf),.- 
que des deux Confiais , il y en eût tou- 
jours un pris d’entre les Latins , &.quë ■ 
le Sénat de Rome fut compofé de 
Romains &> de Latins * en nombre 1 
égal } ne voulant accorder (Vautre avan- 
tage à Rome , que celui de continuer 
à-être la capitale & le fiége de l’Em- 
pire. Sur le refus des Romains , ils - 
prirent les armes , &• excitèrent une- 
guerre très-dangereufe , qui fut enfin - 
terminée par k prife de toutes leurs- 
villes. Ils furent alors-obligés de rece- 
voir la loi du vainqueur, Sc voici les - 
conditions* auxquelles ils furent obli- 
ges de- fe foumetrre. ■ 

On confirma le droit de bqprgeoi- Commenrelte 
r n • ‘ \ s r • . fut terminae-é 

ne Romaine a ceux de Lanuvium (è) , 

& on le donna, au meme titre-, aux 
villes d’Aricie, de Nomentum &c de 
Péduvfi. On le confirma de même ày 
ceux de Tufculum , & on fe contenta 1 ' * 
de punir les principaux auteurs de la- 
rébellion. Les V eliterniens * qui- jouif-*: 
foient deptiis longtems du droit de- 



(<*) rbi d. C. f. 

IbkLCr l^.- 
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bourgeoifie , furent punis avec plus de 
- févérité. On abbattit leurs murailles , 

on tranfporta tous les Sénateurs au- 
delà du Tibre , & on y établit une co- 
lonie , qu’on mit en pofTdfion de leurs 
terres. On envoya aulli une nouvelle 
colonie à Arftium , & on permit à 
ceux des anciens habitans , qui vou- 
droient y refter, de fe faire infcrire 
fur le rôle des colons. On leur ôta leurs 
vailfeaux , & on leur défendit la navi- 
gation } mais on leur accorda le droit 
de bourgeoifie. On confifqua les ter- 
. res de Tibur & de Prénefte. On dé- 
fendit enfin aux différens peuples du 
Latium d’avoir aucun commercé en- 
tr’eux , de tenir des atfemblées , ni 
de contracter des mariages hors de leur 
* territoire. 

si ces Latins Ce traité, qui ne regarde , comme 

ïroUd'e bout 1 I e remarc l u ^ ci-de(fus , que les' 
gcoific Ro- Latins les plus voifins de Rome , à 
mauK. l’exclufion des autres peuples du La- 
tium , dont }e parlerai dans la fuite, 
nous montre que ces Latins mêmes 
ne jouilïoient pas encore totis du droit 
de bourgeoifie j fans quoi les Romains 
ii’auroient pu leur interdire de con- 
trarier des mariages hors , de leur ter- 

♦ 

A 
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rïtoire. Cependant , fi l’on peut ajou- 
ter foi aux demandes que Denis 
d’Halicarnafie fait faire à Coriolan , 
ils jouifioient depuis long-temps du 
droit de bourgeoifie. Coriolan veut 
que les Romains accordent aux Volf- 
ques , outre la reftitution de toutes les 
conquêtes qu’ils avoient faites fur 
eux, le même droit de combourgeoifie, 
qu’ils avoient donné aux Latins ( a ) 

( xut imrtXirtiecf prdifwi às Attrittig ). 

Tite-Live n estait mention que^de la 
première demande (b ) , & ne dit point 
que les Volfques ayent porté leurs pré* 
tentions j ufqu’à la bourgeoifie deRome. 
Je crois aufii que Dénis d’Halicarnafie « 
en dit trop , & que la plupart des La- 
tins ne jouifioient pas encore du droit 
de bourgeoifie Romaine j & l’on voit 
même qu’ils s’irritoient contre ceux 
de leur corps qui l’acceptoienc (c). La 
ville deTufculum fut lans doute une* 
des premières , qui jouît de ce droit 
decombourgeoifie,commeune des plus 
puiflantes & des plus voifines de Ro- 
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me; & cependant nous* voyons qu’elle*' 
ne l’obtint que plus de cent ans après- 
ce difcours de Coriolan , comme 
" =- nous l’apprenons de Tite-Live ( a ) y 
& comme le rapportoit Dénis d’Ha- 
lrcarnalfe lui-même, dans'le Xll. Livre *' 
de fon Hiftoire (Æ). 

n n’y en avoît Une partie des Latins jouilïbit donc-' 
qu’une partie du droit de bourgeoifie Romaine , quiv 
qui en jouu. jfut confirmé par le traité que je 
9 viens 1 de rapporter. L’autre partie con- 
tinua à jouir de certains droits 6c pri- 
vilèges i que les Romains leur avoient- 
aecordés depuis long-tems, & qui font, 
connus fous le nom de droit des La- 
tins , ou du Latium [ Jus Latii ]. A 
ceux ci , pour leur ôter toutes les occa-" 
fions de remuer , les Romains leur: 
interdirent toute alliance , tout con- 
venticule hors de leur territoire , ne- 
leur permettant pas même: de contrac- 
ter des mariages avec leurs voifins 
Ceteris Latinis pôpulis connubia , com- 
• mcrciaquc & concilia inter fe ademe- 

Funt } (c). Par là ils rompirent l’union» 


(a) Ibid. C. 16. 

(i) Vid. Exe. Valcfiana. p. '31 p.ii fc 

{ej Liv. Lib. VIII. C. 14. - - ' ; 

* 
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qu’il y avoir toujours eu entre ces peu- 
ples , qui fe gouvernoient à-peu près 
par les mêmes loix, & qui s’uniiToient 
fouvent par des mariages. 

Le territoire des Herniques , autre 
peuple du Latium , étoit enclavé en-^ 
tre le pays des Latins , proprement 
ainfi dits , & dont j’ai parlé jufqu’à 
préfent , & celui des Volfques &: des 
Eques. Tarquin le Superbe les invi- 
ta à entrer dans la confédération des 
peuples du Latium ( a ) , & il paroît 
qu’ils y furent reçus, j.mdis comme ils 
fe détachèrent des Latins , pour fe li- 
guer avec les Volfques 6c les Eques- 
contre les Romains , le Conful Sp. ; 
Cass ius les força de fe rendre , 6>C 
confifqua les deux tiers de leurs ter- 
res [b). Du refte , il leur accorda les 
toncfitions les plus favorables , puif- 
qu’il les égala en tout aux Latins, dans 
le traité qu’il fit avec eux. A en croire, 
Denis d’Halicarnafle , bieg loin d’a- 
voir confifqué les deux tiers jÉ|s terres 
des Herniques , comme le dit Tite- 
Live j une des conditions du traité 

~ 1 

(a) D'ion. Hal. Lib. IV. p. 130. 

_ [b] Id, Lib. Vlll. jg. 5 36. Li*. Lib. IL 
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portoit , que les Herniquës auroient ait 
tiers du butin $c des conquêtes , qu’ils 
feraient conjointement avec les Ro- 
mains & les Latins. Comme Cassius 
leur avoit accordé les mêmes avanta- 
ges dont jouiflfoient les Latins , & que, 
comme on l’a vu , ceux • ci, en four- 
nilfant leur contingent en troupes, dé- 
voient partager le butin & les dépouil- 
les en portion égale avec les Romains, 
ainfi les Herniques , en entrant dans 
la même alliance, comme troifjéme 
partie contra&ante , obtinrent d’être 
traités avec une entière égalité , & 
Cassius leur accorda le tiers des dé- 
dépouilles & des terres , dont on 
ferait la conquête fur les ennemis. 

( rîjfTi K CCI , Utictv ht % UVTCÇ KTtTSIVIlU , 

t'»v eripa en Tplrw pctpi^u ( a ). 

II y a bien de l'apparence cjue Tite- 
Live , écrivant fort en abrégé fur ces 
■ tems reculés , n’aura parcouru que lé- 
gèrement^ ce traité aura cru que 
le tier^ps terres , qu’on y accordoit 
aux Herniques , étoit le tiers de leurs 
propres terres , que les Romains leur 
laiifoient. 

v- ’ * 


(<i) Dmnys. Lib. VIII, p. 744* ' Wl 
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Mais fi je me rapporte plutôt en il n’eft pa» 
ceci à Dénis d’Halicarnafle qu’à TW 
Live , je trouve , d’un autre coté , «cm accordé 
' que cet Auteur Grec , ici & ailleurs , £ô u tg°ô\£ 
nous donne une faufTe idée des pri- 
vilèges des Latins , en les égalant , en . 
quelque forte , aux droits de la bour- 
geoi fie Romaine. On a vû. ci-delfus, 
que les Volfques demandèrent le mê- 
me droit de combourgeoifie,dont jouif- 
foient les Latins.^d les Romains fe 
plaignent de ce qm les Herniques , 
de tributaires qu’ils étoienr,devenoient 
citoyens Romains (mx/ras $£ vr) ÙTroTtxZi) 

(a). Il avoit dit auparavant , que les con- 
ditions de fe traité étoient les mêmes que ’ 
celles du traité conclu avec les Latins. 

{tus np'asEpVDcieseÇmpxtii 1/xoXoyUs. aurai <nti 
WTiypxÇot tZv wp ie Aarivtvç ytvop c'f»*v ) ( b ). 

Les Latins & les Herniques jouirent 
donc du droit de bourgeoifie , félon 
Dénis d’Halicarnafle. Je prouverai ci- 
defious le contraire. Je me contente 
deremarqüer ici , que cet Auteur Grec 
aime à amplifier , & gu’il a confondu 
ki i & en plufieurs endroits de fon 
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„ ■ ' Hiftoire , les privilèges des Latins ave£ 

le droit de bourgeoise Romaine. 

Maif ils en- ^ es Herniques obtinrent donc par cé 
croientdans traite d’ctre égalés en tout aux Latins: 
butin & des c elt-a-dire , que rournillant , en qua- 
«enquêtes, lité d’alliés des Romains, leur contin- 
gent en troupes ,' ils dévoient entrer 
dans une part proportionnée du butin 
8c des conquêtes. Cette alliance des' 
Romains avec les Latins ' & les Herni- 
ques fubfifta pendant près de cent ans 
comme le remarqjjfc Fixe - LiVe ( a ).. 
Mais, en fan $66We Rome, ces peu- 
ples fë détachèrent des Romains , 8c 
, réfutèrent de continuer à fournir leur" 
contingent en troupes, il ^s’enfuivir 
une guerre alTez longue, où , après 
plufîeurs batailles, les. Herniques fu- 
rent enfin obligés de fe foumettre (£1 
8c de recevoir la loi. La -ville de Pri- 
verne, qui étoit entrée dans cette li- 
gue , ne fut prife 8c domptée que* - 
longtems après , 8c , pour toute puni- 
tion de fa révolte, les Romains lui ac- 
cordèrent le droij de bourgeoifie (c). 


(a) Lib. VI. C.i. . 

(b) Id~Lib. VII. C. i f. •• 

(c) Lib. VIII. C. 10. de ,/if.V al. Max. Lib. VI. Cf 

a. N. i. 

> . . • . i ■ . 
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Les Herniques, ayant encore repris 
les armes en l’an 447 de Rome , fu- 
rent enfin entièrement domptés par le 
Conful Q. Marcius Tremulus, & 
voici les conditions que les Romains 
-leur accordèrent [a). Gomme trois 
villes desHerniques , Alettinum , Vé- 
rtilanum & Férentinum , n’étoient 
point entrées dans le complot de la 
nation-, on leur offrit le droit de bouc- 
geoifie ; mais ils aimèrent mieux con- 
tinuer à fe .gouverner par leurs loix. 
Ils furent donc les feuls des Herniques 
auxquels on pernÿt de contracter des 
mariages entr’eux. On donna le droit 
de bourgeoifie à ceux d’Anagnia , & 
aux autres Herniques , qui avoient pris 
les armes * mais fans le droit de fuf- 
frage. Du refle , on défendit à cha- 
cun d’eux de contracter des mariages 
hors de leur territoire, & de tenir des 
alfemblées nationales. On défendit 
encore à leurs magiftrats de fe mêler 
de toute autre affaire que des facrifi- 
c es. 

Ces conditions font peu différentes 
de celles que les Romains avoient ac- 

— ' — 1 * " ■ ' "j 1 '■* 


Quelques can* 
tons dès Her-' 
niques conti- 
nuent à fe go* 
vcrner pat 
leurs loix. 


D’autres o* 
tiennent l«c 
bourgeoifie « 
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«iis i l’exclu- cordées quelque tems auparavant aux 
üon du fuf&a- Latins , & que j’ai rapportées ci-def- 
*e,«tc. p us< -jjne partie des Herniques conti- 
nua de même à fe gouverner par Tes 
anciennes loix, & à ceux là on ac- . 
corda les privilèges des Latins alliés. 
Ils en jouiflbient encore en l’an 5 s 9 de 
Rome , comme le remarque Tite- 
Live (a). L’autre partie de la nation, 
fut , à la vérité , admife au droit de 
bourgeoifie , mais avec exclulîon du 
' fuffrage, & du droit deconrra&erdes 
mariages hors de leur canton. De , 
forte que , quoiquecitoyens Romains , 
leur condition étoit beaucoup pire que 
de ceux qui , fous le titre d’alliés des 
Romains , continuoient à jouir de leurs 
immunités. Ce qui fait dire aux Sam- 
nites : « qu’on voit quel cas on doit 
»> faire de la bourgeoifie Romaine , 

» puifque ceux des Herniques , à qui 
» on avoit laififé la liberté du choix , 

» l’avoient refufé ; au lieu quelle 
» avoit tenu lieu de punition à ceux 
»> qui s’étoient révoltés ». ( Quod 
quantopere optandum foret , Hernicos 


(«) Lib. xxxjv. c.+j. 
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docuijje : quum , 'quibus licuerit , fuas 
ïtgts Romanct civitati prceoptaverint : 
quibus legendi quid mallent copia non 
f uerity pro pana neceffariam civitatem 
fore ). 

Les Volfques & les Eques figurent Les Voifq ne » 
dans l’Hiftoire Romaine par leurs & I e5 E< i ue , s * 
guerres continuelles 6 c opiniâtres con- quentes gu«* 
tre les Romains, qui employèrent res, l°^ tie ”" 
plus de deux cens ans à les aflujettir. i/^s è&uT. 
©n a vu ci-deflus les demandes que tin5 * 
Coriolan fit en faveur des Vôlf- ' 
ques j mais après la mort de ce Ro- 
main , iis furent obligés de deman- 
der la paix [a)) 8c t. confentirent â 
» payer une certaine fomme, àfour- 
« nir à l’armée Romaine tout ce dont 
» elle auroit befoin , & à fe foumettre 
» à la domination des Romains »> * 

Ce fut en l’an z6j de Rome. En 196 
les Eques , obligés de demander la 
paix , acceptèrent les conditions fui- 
vantes.(£). « Qu’ils conferveroient en 
*■> leur entier leurs villes & leurs terres , 

» dépendant; du refte, des Romains 


’ a ) Dion. Hal. Lib. VI II. pag. jj** 
b) Id. Lib. IX. pag. 6 1«. 


‘ x \ 
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» mais qu’ils ne feroient tenus de leur 
«■ fournir autre chofe , que des troupes.., 
« lorfqu’ils en feroient requis » . Ce 
traité fut renouvelle aux mêmes con- 
ditions en 294 j mais 011 les enfrei- 
gnoit prefque aullitôt qu’on les avoit 
conclus. Ces peuples, zélés pour leur 
liberté, ne purent être domptés qu 'après 
avoir été prefque détruits. Tite-Live 
ne parle plus des Volfques après l’an 
414 de Rome. Les Eques reliftèrent 
encore plus longtems , & ce ne fut 
, qu’en 449 & en 450 qu’on vintà.bouc 
de les aiïujettir' entièrement. On ne 
fait quelles conditions les Romains 
accordèrent aux reftes de ces nations. 
Ils leur avoient enlevé petit à petit la 
plus grande partie de leurs villes 6 c 
de leur territoire , & y avoient établi 
des colonies ; 6 c s’ils traitèrent d’abord 
les reftes de ces nations avec rigueur , 
il eft certain que depuis ils les confi--. 
dérèrent comme -faifant partie du La- 
tium (a) , 6 c qu’ils leur accordèrent 

les mêmes privilèges qu’aux Latins - 

. ( 


(a) CicEi .0 pro Halb*. C. ij, V.Sigon. deAc;. 
lui. lui. Lih. 1. C. j. 


>. . f . . 
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- , friais il n’eft pas facile de dire en quel 
j:ems. 

' Il n’eft pas plus facile de détermi- 
jier dans quel rems les.Ofques, 8c les 
Aufones , ou Aurunques , après que 
les Romains les eurent fournis, obtin- 
rent les rrièmeS' privilèges que les La- 
tins, & commencèrent à former ce 
quon appella depuis le nouveau La- 
tium. Ce qu’il y a de certain , c’eft 
. ,que ce nouveau Latium s’ctendoit 
jufqu’au fleuve Liris , ielon Àppien 
d’Alexandrie' (a), &,même au-delà , 

. .félon Strabon (B ) , qui y joint plu- 
sieurs villes que les Aufones pofl<6- 
dpient dans la Campanie , j-ufqu’à Si- 
nuefle ^ en quo,i il effc entièrement 
conforme à Peine (c), qui donne les 
mêmes bornes au nouveau Latium. 

Quoiqu’il en foit du tems , où ces . 
peuples cpmmencèrent à être compris 
fous le nom (de Latins , nous voyons 
qu’il n’eft plus du tout fait mention 
d’eux , depuis qu’ils eurent été entiè- 
rement fournis aux Romains. Polybe, 

—T T 1 » ■ V 

(a) Civil. Lil». I. pag. 6 34, • 

Lib. V. pag. 3îJ. « 

l c ) 
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dans la première guerre Punique , Ti- 
te-Live & lui dans la fécondé guerre 
f Punique , font fouvent mention des 

troupes auxiliaires , que fournifloient 
1 aux Romains les difrérens peuples de 
l’Italie ; mais on n’y retrouve plus les 
noms de Volfques , d’Herniques , 
d’Eques , d’Aufones , &c. Tous ces 
peuples fe trouvent dès-lors compris 
fous le nom 
paremment 
. . privilèges. 

Les peuple* Il faut ici fe rappeller les différens 

rem papous l [ a[lés q ue j’ ai apportés dans ce Cha- 
mis fur le mê- pitre. On y a pu voir que chaque can- 
mcp,cd * ton du pays Latin avoir obtenu fa ca- 

pitulation particulière. Il y en avoit 
qui avoient obtenu le droit de bour- 
eoifie Romaine au meilleur titre , &c 
autres qui n’en jouilfoient qu’avec 
diverfes reftriétions. Les Romains 
avoient établi des colonies Romaines 
ou Latines dans beaucoup de villes , 
& ces colonies avoient chacune leurs 
loix particulières , dont je traiterai ail- 
leurs. Il y avoit plufieurs cantons qui 
avoient préféré leurs loix & leur gou- 
vernement à la bourgeoifie de Rome ; 
& enfin il y en avoit d’autres s qui , 

par 



de Latins , & avoient ap- 
11 gratifiés des 


ete 


memes 
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par une défenfe trop obftinée , s’é- 
toient attiré, l’indignation des Ro- 
mains , 8c qui d’abord furent traités 
avec beaucoup de rigueur ; mais qui 
depuis furent gratifiés des mêmes pri- 
vilèges que les précédens. 

Tel fut l’état du Latium jufqu’à la T . , . 
guerre lociaie. Alors ces peuples , étant n«u enfin tous 
reftés fidèlement attachés aux Romains 
dans le foulevement général de l’Ita- 
lie , méritèrent par-là le droit de bour- 
geoifie Romaine , qui fut accordé à. 
tous les peuples qui jouilToient du • 
droit Latin, par la loi Julia en 66} ( a ). 

Cette guerre ayant été terminée , on 
accorda de même le droit de cité à 
toute Tltalie. 

Cependant les privilèges des Latins Le * privüê. 
11e furent pas abolis pour cela } car continiîcruà* 
quoiqu’ils çefTaffent par rapport au . a Y oir l'eu i r 
pays des Latins , qui venoient d etre yi rsautre« 
admis à la bourgeoifie Romaine , il toupie*, 
y avoit diverfes villes & colonies, hors 
de lltalie , lefquelles jouilToient dés 
droits des Latins. Strabon nous 
apprend ( b ) que la colonie établie à 

(a) Cicek. pro Balb. C. ti. Appian. Civ. Lib.t 

{b) Lib. I V. pag. i8j, . 

Tome G 
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Nîmes dans la Gaule Narbonnoife , 
avoit les droits du Latium. Depuis 
qu’on eut donné le droit de bourgeoi- 
fie à toute l’Italie , tk qu’on l’eut même 
étendu aux habirans de la Gaule Ci- 
falpine jufqu’au Pô , Pompée Stra- 
bon , pete du grand Pompée , fit ac- 
corder les droits du Latium à ceux qui 
habitoient au-delà du Pô jufqu’aux, 
Alpes (4). Nf.ron étendit ces mêmes 
privilèges à tous ceux qui habitoient 
les Alpes maritimes ( b ). Vespasien 
les accorda à toute l’Efpagne , félon le 
témoignage de Pline l’ancien (c). 
Hadrien les accorda de même à plu- 
lîeurs villes ( d ) j & ainfi ces privilèges 
fe' communiquèrent à toutes les pro- 
vinces de l’Empire Romain , le droit 
des Latins formant la condition la plus 
avantageufe après celle des citoyens 
Romains. Il s’agit à préfent d’exami- 
ner en quoi confiftoient ces préroga- 
tives des Latins. 


(a) Ascom, in Orat. contra Pis om. pag. 1 jrf. V. 
$»anh. Orbis Rom. Ex. I. C. 5. 

( b \ Tacix. Ann. Lib XV. C. 5 r. 

(c) Lib. I II. C. 

Spar-t, iu Aomamo. C. v U • 
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Quoique leur condition fût'meil- 
leure que celle des autres fu jets de des urini " l '°* 
l’Empire Romain , elle etoic cepen- étoic moin s 
dant inférieure , à divers égards , à queTcil'd?» 
celle des citoyens Romains. 1 . La loi fit °y cns R®- 
rorcia , dont j ai déjà eu occaiion de 
parler plus d’une fois , & laquelle dé- 
fendoit de frappée de ^rges un ci- 
toyen Romain , ne regardoit pas les 
Latins , comme on le voit par ce que 
rapporte Salluste d’un officier La- 
tin , que Metellus fit frappet de 
verges (a). Q’eft ce qui paroît encore 
par l’aétion de M. M arcellus , qui , 
pour infulter Jules César , fit fouet- 
ter de verges un habitant de Corne , 
ville à laquelle César avoit donné le 
droit de bourgeoifie Romaine f b). Si 
la loi Porcia eut compris les Latins , 
Marcellus n’auroit ofé l’enfreindre 
à l’égard de l’habitant d’une ville , à 
laquelle les privilèges des Latins 
avoient été confirmés depuis long- 
tems (c). 


( a ) I« Jugurtha. Cap. 71. 

(b) Suetojj. in Julio. C. i£. Plutarch. p. 71»; 
A.FFIANI Civ. Lib. 1 1 . pag. 750. 

(0 Strabo Lib. V. pag. ji 6 . Ascon. ubi fupra. 

G ij 
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i. Les Latins ne Jouifïoient pas du 
droit de contracter des mariages avec 
des Romaines. On a vu que , par la 
capitulation de diverfes villes Latines , 
il ne leuf étoit pas^même permis de 
fe marier hors de leur territoire [a). 

. 3. Les Latins n’avoient pas ce pou- 
voir que les Romains exerçoient fur 
leurs enfans. Ils n’avoient ni le droit 
de faire des teftamens , ni celui d’hé- 
riter par teftament d ? un citoyen Ro- 
main, ni même de recevoir un legs , 
à moins qu’ils n’euflen&obtenu le droit 
de bourgeoise avant le tems requis , 
pour prendre polfelïion de l’hérita- 
ge (b). 

les 0 ° vo ^ p ar *^ 4 U ’^ y aV0 ^ encc ? re 

Fun*î , ou <mi beaucoup de différence entre la condi- 

adoptoientdes t j on <jes L at iris & celle des citoyens 

loix Ramai- . T • • 1 

pes. Romains. Les premiers avoient leurs 

loix particulières , félon lefquelles ils 
fe gouvernoient. Il eft vrai que quel- 
quefois ils adoptoient les loix Romai- 
nes i mais c’étoit par choix & de leur 
plein gré , &: alors le peuple , qui 
s’étoit ainfi approprié une loi Romai- 


î 


a) Lit. Lib. V 1 1 1. C. 14 . Lib. I X. Ç. 4 J, 
A) Uipians Ftagin. Tit, XXII. § }. 
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*re , étoit qualifié Populus fundus. Ci- 
céron définit au juflre ce que c’étois 
qu’un peuple devenu fundus ( a )* 

** Lorfque le peuple Romain , dit - il , 

» avoit établi quelque loi pour fou 
» propre ufage, s’il arrivoitque quei- 
» qu’un des peuples alliés ou Latins 
?> reçut cette loi , & s’y conformât 
» comme nous , ce peuple étoit fou- 
» mis â cette loi , fans que cela préju- 
»> diciât en rien à nos droits y mais le 
j» peuple , qui l’avoir adoprée , fe con- 
» formant aux loix qui avoient été éta- 
»» blies chez nous, les tournoit à fon 

' » ufage. C. Furius du tems de nos 
»j peres, fit une loi fur les teftamens. 

» Q. Voconius en a fait, une autre 
» de l'hérédité des femmes , & nous 
*> en avons une infinité d’autres, que 
>1 les Latins ont adoptées de leur plei- 
ne & libre volonté » . 

.. Il eft clair , par ce paflage, qu’on Cu peu j 
appelloit fundi les peuples libres, qui pouvoicnt ctt 
xecevoient dans leur communauté les Laci " s * A11,is » 

t iv » , . 11 r • ou citoyen* 

loix qui n avoient ete faites que pour Romain*, 
des Romains , foit que ces peuples 
fufient alliés ou même citoyens de 


es 

être 


(a) Pro Balbo. C. 8 , 


Giij 
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• 

Rome. Car il y avoit beaucoup de 
villes municipales , qui , jouiflant du 
droit de bourgeoifie Romaine , conti- 
mioient cependant â jouir de leurs im- 
munités, &c à fe gouverner par leurs 
anciennes loix (<7). Ceux-ci adoptoient 
de même , lorfqu’ils le trouvoient à 
propos, les Romaines, qu’ils croyoient 
leur convenir j mais il leurétoit libre 
de les abolir quand bon leur fembloit. 
Ainfi , foit qu’ils jouiflfent du droit de 
cité Romaine, foit qu’ils fulfent alliés 
des Romains , en adoptant une loi , 
qui fe faifoit à Rome , ils devenoient , 
fundi , par rapport à cette loi , confer- 
vant cependant leur liberté en entier , 
& ne s’y foumetrant qu’autant qu’eux- 
nicmes le trouvoient à propos.' 

Ainfi les Latins , bu tout autre peu- 
ple allié , n’acquéroient aucun droit 
nouveau par-là, 6c quoiqu’ils fufient 
jugés félon les loix Romaines , ils 
n’étoient pas citoyens Romains pour 
cela. Par exemple, les. Latins, ayant 
adopté les lôix Romaines fur les tefta- 
mens , pouvoient tefter félon les for- 
malités preferites par ces loix j mais ce 


(«) Gin. Lib.XVI. C. i). 
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•îfétoit qu’entr’eux. Car du refte ils ne ' 

, pouvoient hériter d’un citoyen Romain 
ni par teftament, ni autrement, parce 
que pour cela il falloir avoir le droic 
de bourgeoise Romaine. Voilà à quoi 
fe réduit une queftion, qui a été trai- 
tée avec beaucoup d’étendue par divers 
Savans ('à) ^ mais qui n’a ‘été bien 
^éclaircie que par, Mr. de Valois (b). ■ 

Pour ce qui eft de diverfés autres pré- , Privilège* 

• ^ * i / \ r i • tics Latins» 

rogatiy es attachées a la qualité de ci- 
.royen Romain , comme le cens , la 
milice, le droit de fuffrage , celui de 
parvenir aux dignités de l’Ktat, les 
Latins en jouiffpient , mais d’une fa- 
çon particulière :>1 alTez approchante à 
celjerdes Romains; mais qui n’étoic 
pourtant pas encore la même. 

I. Ce n’étoit pas à Rome , devant ra , t 
les Cenfeurs , qu’ils pafToient en re- au Cens, 
vue , mais ils avoient leur cens parti- 
culier devant leurs magiftrats. II eft 
vrai qu’anciennement ils venoient fou- 
vent à Rome , & qu’y donnant leur 


(<*) Vid. Sigok. de Anr. jure Irai. Lib. I. C. 4. 8c 
TJlC. RlGAE.TII.8c ISMAELtS Bollialdi Oifpucat. de 
Populis Fundis in Thef. Grævji Tom. II. pag. 1911. 

(b) Ibid. Sc port emeadar. à Petro BurmannO' 

«dicar. Amft. 1740. ", 

Giv ' 
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nom aux Cenfeurs , dès que cenx-cî 
l’avoient reçu dans le rôle des citoyens, 
on les lailToit jouir du droit de bour- 
geoifie , même lorfqu’ils s’y étoient 
glifles furtivement. 11 étoit par-là très- 
facile aux Latins de devenir citoyens 
de Ron\e , quand ils le vouloient. Il 
femble cependant qu’une Ancienne loi 
ne leur permettoit de fe faire rece- 
voir bourgeois de Rome , que lorf- 
qu’ils laifloient poftérité dans leur ville 
natale (à) j mais comme on n’y regar- 
da pas de fort près au commence- 
ment , cette condition fut rarement 
exigée. Enfin en 5 66 > fur les plaintes 
des Latins eux- mêmes (£)', que leurs 
villes devenoient défertes , & que la 
plupart de leurs citoyens alloient s’éta- 
blir à Rome , le Sénat ordonna que 
tous les Latins , qui eux-mêmes , ou 
leurs peres , avoient encore été fur le 
rôle de leur ville , lors de la cenfure 
de C. Claudius & de M. Livius en 
l’an 550, eulTent à y retourner. Par- 
la on déchargea Rome de douze mille 
Latins , qu’on obligea de retourner 


M Liv. Lit». XLI. C. 8 . . 
(*) Id. Lit, X X X 1 X. C. 3 . 
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dans leurs patries. Ce Sénatus - Con» 
ful^e ne fut pas fuffifant pour arrêter 
les abus qui fe commettoient à cet 
égard j & dix ans après (a ) , les Latins 

Î iortèrent de nouvelles plaintes , que 
eurs villes & leurs campagnes étoient 
abandonnées , & que bientôt ils ne 
feraient plus en état de fournir leur 
contingent de troupes. Il fut donc or- 
donné une fois que tous ceux qui , 
depuis l’an 565 , s étoient fait inlcrire 
dans le rôle des citoyens Romains , 
eulTent à s’en retourner dans leurs pa- 
tries. On prit encore diverfes autres 
précautions ^raur remédier à ces abus 
(é). On voit par- là qu’il étoit très-fa- 
cile aux Latins de parvenir à la bour- 
geoifie de Rome. On voit auffi qu’ils 
avoient leur cens particulier (c) , & c 


(a) Id. Lib. XLT,C. 8. 

(t). Il ne fuftifoit pas depuis que le nom d'un Latia 
eue clé reçu dans le cens , pour qu’il fût confidèré 
comme citoyen Romain ( Cic. pro Akchia. Ç. 5. ), 

Il fut meme permis aux magiftrats Latins de revendi- 
quer ceux de leurs citoyens , qui feroient venus fe faire 
enrôler à Rome j comme on voit que les Sabelnens re- 
demandèrent PiupernÀ { Val. Max. Lib. III. C.4, 
N.,f. ) 8c les Mainertins un M. Crassus ( Cicir. m 
pro Balbo. C. ij. ) Ces deux Peuples jouiiloionc ap- 
paremment alors des droits du Latium, 
c) Id. Iib. XLI I. C. 10. 

G v 
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apparemment que , de même que dans 
les colonies , on en envoyoit les rèles 
auX'Cenfeurs à Rome. 1 
Par rapport II. Les Latins avoient leurs troupes 
à U milice. arm é e s & difctplinées de la même 
manière que les Romains (<2). Elles 
étoient auflî diftribuées en légions 5 
mais elles ne fe confondoient pas avec 
les légions Romaines , & ne leur 
étoient adjointes que comme auxiliai- 
res (b). Ils ne pouvoient auflî faire 
leurs levées qu’en conféquence des 
ordrès qu’ils recevoient de Rome , 
d’où on leur prefcrivoit le nombre de 
troupes qu’ils dévoient “fournir. On 
leur ordonnoit la plupart du tems le 
double ou le triple de la cavalerie 
Romaine, & quelquefois auflî le dou- 
ble d’infanterie j mais ordinairement 
en fourniflant autant de lésions que 
les Romains, leurs légions ctoient un 
peu plus nombreufes en infanterie , 
& leur cavalerie étoit toujours du 
moins le double de celle des Romains. 
Tite-Live rapporte (c) , que de l’ar- 

• N 

« » • 

(a) Jd. Lib. VIII. C. 8. 

• (i) lhid. & Lipsium de Milit. Rom. Lib. I 
Dial. 6. 

(f) Lib. III. C. il. 
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mée Romaine , les deux tiers étoient 
des alliés, & l’autre tiers de citoyens 
Romains. Parlant ailleurs (a) des ar- 
mées qu’on mit fur pied, il dit qu’on 
leva vingt quatre mille fanraflins , 8c 
dix-huit cens cavaliers Romains , &: 
que les alliés furent obligés de four- 
nir quarante- quatre mille hommes de 
pied, & quatre, mille chevaux. Il faut 
compter qu’alors c’étoit toute l’Italie 
qui fournifloit ces troupes auxiliaires , 
& je crois que cette proportion , fa- 
.voir que les deux tiers des armées 
Romaines étoient fournis par leurs 
alliés , fut depuis exaélement obfervée. 
O 11 voit du moins qu^ce fut le prin- 
cipal fondement des plaintes des peu- 
ples de l’Italie , & le prétexte qu’ils 
prirent pour fe révolter. « Ils deman- 
» doient, dit Velleiüs Patïrcülus 
» {b) , le droit de bourgeoisie dans une 
» ville , qui n’avoit été défendue que 
« par leurs armes , puifque tous les 
» ans , & dans toutes les guerres , ils 
» étoient obligés de fournir les deux 
jj tiers de l’infanterie 8c de la cavale- 


5 
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» rie: que cependant on continuoit \ 
» les regarder comme des etrangers , 
» & qu’on refufoit de partager avec 
» eux une grandeur , à laquelle les 
» Romains n’étoient parvenus que par 
« le fecours de leurs armes » . Ces al- 
liés étant exclus de diverfes prérogati- 
- ' ves , dont jouilfoient les citoyens Ro- 
mains, & ne pouvant être admis dans 
les légions Romaines, ne jouifloienc 
pas non plus du bénéfice de certaines 
loix , qui ne regardoient que les ci- 
toyens Romains. Ainfi par la loi Por- 
cia il n’étoit point permis à un Géné- 
• rai de faire battre de verges un fol- 

dat Romain $ fnais les Latins reftoient 
toujours fournis à cette peine (a\ 

Par rapport III. A l’égard des tributs , fi les 
aui tnbuu. • L at j ns en étoient chargés , leur condi- 
tion à cet égard étoit meilleure que 
celle des autres alliés. Nous voyons, 
par les conditions d’un traité , que les 
Romains conclurent avec la ville 
d’A mbracie, qu’ils permirerjt a cette 
ville de lever tels droits qu’elle vou- 
droit fur les marehandifes qui entre- 


9 

(c) S ALÏ.UST. do Bello jug. C. 7X. PtUTAUcif. m 
Gkacch. pag. 8 jS. E. 
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roient dans, Ton port , pourvu qu’eux -, .- 
& les alliés du nom Latin en fufienc 
. exempts (a). Cependant , à en juger 
par Tite-Live ( b ) , qui appelle le® 

Latins tributaires f fiipendiarii ) , on 
croiroit qu’outre leur contingent en 
troupes , ils étoient encore obligés de 
payer le tribut , comme Appien d’Ale- * • 
xandrie témoigne que toute l’Italie y 
ctoit fu jette (c). Je crois donc que , fi 
les Latins jouifïoient de quelque im- 
munité à cet égard , elle n’étoit pas 
aulfi entière que celle des citoyens 
Romains j mais que, d’un autre ccfté, 
ils étoient exempts de diverfes char- 
ges, quelereftedes Italiens & les ha- 
birans des provinces étoient obligés de 
payer. 

IV. Quelques Savans (d) préten- Par rapp«,* 
dent que les Latins ont eu droit de f a À T0 “ de 
fuffrage à*Rome, & ils fondent cette U raê '" 
opinion fur l’autorité de Dénis d’Ha- 
licarrratfe , qui attribue le droit de 

■ j • 

" U) Liv. Lib. X XXVI II. C. 44. 

fi) Lib. V I IT. C. 8. 

» (e) Civil. Lib I. pag. «of. 

(J) Sison. de ant. jure Irai. Lib. I. C. 4. GrWc- 
cw jus de Comit Lib. 1 1. C. J.. Heine es. AjU. ILora, 

Adpend. §. X CH. 
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fufFrage aux Latins ( a ) , & qui paroît 
favorifé en cela par un endroit de Ti- 
te-Live (b). Mais 1 . il me paroît dif- 
ficile de croire qu’on ait accordé le 
droit de fufFrage à des étrangers , pen- 
dant que , comme on en a vu des 
exemples , on le refufoit à divers peu- 
ples auxquels on accordoit le droit de 
bourgeoifie. Quelle 
que pendant qu’on 
une partie des cita; 
l’ait accordé à des gens qui 11e l’étoient 
pas? î. Je^fuis, à la vérité, obligé de 
convenir que Dénis d’Halicarnafle 
leur attribue ce droit de fufFrage, à 
l’endroit que j’ai cité ci-deffus ; mais 
quoiqu’il dife que Cassius appella les 
Latins & les Herniques à Rome, pour 
qu’ils y donnaffent leurs fuffrages , cet 
Auteur Grec aime -fi fort à exagérer 
dans fon Hifloire , qu’il contribue fou- 
vent plus à embrouiller nos idées qu’à 
les éclaircir. On a vu ci-defFus qu’il 
attribuoit le droit de cité, avec toutes 
fes prérogatives , à ces deux peuples , 
quoiqu’il foit certain que quelques can- 


a ) Lib. VIII. pag. f4©. 

b ) Lib. XXV. C. j. 



apparence y a -t-11, 
privoit du fufFrage 
vens Romains , on 
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tons particuliers ne l’obtinrent que 
longtems après , ôc ‘que le Telle n’y 
parvint que pendant la guerre fociale , 
près de quatre fiécles plus tard. 3 . Pour 
ce qui eft du paffage de Tite-Live , 
qu’on allègue , pour prouver que les 
Latins jouiftoientdu droit de fuffrage* 
il eft Ci corrompu dans les Manufcrits, 
qu’on ne peut y faire aucun fond , 
comme l’a remarqué J. Fr. Grono- 
Vius (<t). 4. D’ailleurs > r ceux qui attri- 
buent le droit de fuffrage aux Latins , 
font obligés de convenir qu’ils s’em- 
barraffient dans bien des difficultés , 

; / ' . 

f-— ■ 1 ■" m 


(<a) Voici le pafîage ( Lib. XXV. C, 3. ) Trlbutù 
Populum fubmo'Wunt , fitellaquc al lata eft , ut forti- 
rentur ubi Latim fuffragium ferrent. Gronovius le 
lie ainlî : ut Jnrtirentur Tribus , ac dein fufragium 
ferrent. 11 cil très-certain , comme je l’ai dit ailleurs , 
.que, dans tous les comices, on tiroir au fort quelle 
feroit la Tribu, ou laCenturie, qui donnerait la pre- 
mière fon fuffrage ; mais non pas pour favoir dans 
quelle Tribu quelque peuple voteroit. Dès qu’on den- 
noic le droit defulfrage, 011 afîignoit auiîi une Tribu, 
& c'étoit l’affaire du Cenfeur , 8c non du fort. Ainfï , 
lorsqu’on eut donné le droit de bourgeoise 1 quelques 
villes des Latins , on en forma deux nouvelle. Tribus 
( Liv. Lib. VIII. C. i^. ). Ccu* d’Arpinum , de 
Fondi 8c de Formies , ayant obtenu le droit de bour- 
geoise , n’obtinrent que longtems après celui du fuf- 
frage , 8c on leur aifigna , à ceux d’Arpinu» la Tri- 
bu Camélia , aux autres la Tribu Æmilla ( Idem, 
lib. XXVIII. C, je. ). Voyez Spankbim Qtbts 
Rom. Ex. I. C. 7. ' ' • ■ ' 
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dont il eft difficile de fe tirer j & que 
fi les Latins jonilïoient du droit de 
fuffrage , ce n ’étoit tout au plus que 
dans les comices des Tribus, & en- 
core feulement lorfqu’il s’agiffoit de 
confirmer quelque loi. 5 . De plus , ils 
conviennent que ce droit de fuffrage 
n’étoit que précaire qu’il dépen- 
,doit du magiftrat de les en priver lork 
qu’il jugeoit à propos. En effet , Dé- 
nis d’Halicarnaffe dit [a) que le Con- 
ful V irginius y collègue de Cassiu s, 
ordonna aux Latins & aux Herniques 
de fortir de Rome. C. Fannius don- 
na depuis un pareil ordre [b ) , pour 
écarter les Latins , que Caius Grac- 
chus avoit attirés’ en grand nombre a 
Rome pour appuyer fes loi*. On fup- 
pofe que ces magiftrats n’en agirent 
ainfi , que pour empêcher les Latine 
d’ufer de leur droit de fuffrage ; mais 
je crois .que fi les Latins euflent joui 
de ce droit, les Confuls n’auroient pas 
eu celui de les en priver. La véritable 
raifon, pouf laquelle ces magiftrats , 


* 

(a) Ibid. 

f b) CicER. in Bmjto. C. te. FcutArch. kl 
Gracch. pag. 8}^. F. Ahiam. Ciy. Ub.I, pag. (u. 
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. dans ces cîeux occafions , interdirent 
la ville à tous ceux oui n’étoient pas 
citoyens Romains , fut pour empêcher 
la confufion que cette multitude 
d’étrangers , prefque tous intéreffés à 
faire recevoir ces loix , pouvoient eau- 
fer à Rome , dans un rems où tous 
les efprits étaient échauffés. bailleurs, 
comme ces Peuples avoient prefque 
tous le même langage , le ïnême ha- 
billement que les Romains, il leur 
droit facile de fe mêler dans leurs co- 
mices & d’y augmenter le défordre. 
C’eft, je crois , la véritable raifon 
pourquoi on les obligea dans ces deux 
occafions de fortir de là ville $ & la 
manière dont A v pie n d’Alexandrie 
s’exprime là- de (Tus , le prouve claire- 
ment, puifqu’il dit que les Confuls 
ordonnèrent à tous ceux qui n’avoient 
point droit de fuffrage , de yuider là 
ville(<*), & de n’y rentrer qu’après 
que les comices auroient terminé l’af- 
faire en queftion. G’étoit déjà les trai- 
ter avec affez de dureté , pour qu’ils 
çn témoignaient leur mécontente- 


• « * 

(d) Appi^n. ubi fuprâ. 
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ment (a). A combien plus forte rai- 
ion fe feroient - ils plaints > fi on les 
avoir prives d’un droit de fuffrage , 
qui leur eut été accordé par quelque 
traité ? 

V. Les Latins jouitfbient d’un au- 
’tre avantage très confidérable , qui 
confiftoit en ce qu’ils étpient gouver- 
nés par leurs propres magiftrats , fans 
être fournis à la jurifdiétion des ma- 
giftrats de Rome : de forte que les 
colonies Latines mêmes, établies dans 
les provinces , n’ctoient point dans la 
dépendance des Proconfuls , mais 
avoient leur propre gouvernement (b). 
Outre cela , dès que quelqu’un avoir 
exercé une magiftrature dans une ville 
Latine , il acquéroit par-là la bourgeoi- 
fie Romaine au meilleur titre (c) , ce 
qui avoir encore lieu du tems de Tra- 
jan (d). Après avoir acquis de cette 
manière le droit de bourgeoifie Ro- 
maine , ils pouvoient exercer les prin- 


(a) Cjcer. pro Sext. C. i}. V. Plut, ubifupfà, 
p. 840. 

(b Strabo Lib. I V. pag z8f . 

(cj Id. ibid. Appian. Civ. Lib. II. pag. 730. As- 
con. ifi Pison . pag. 1 ç <?. 

(d) Plim. Paneg. C. 37. 

JL 
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ripales dignités de la République. 
C’eft ce que témoigne Strabon de la 
ville de Nîmes (a) , dans la Gaule 
Narbonoife. Elle jouilîoit des privilè- 
ges du Latium , & avoit plufieurs de 
fes citoyens qui , après avoir exercé des 
magiftratures dans leur patrie , étoient 
parvenus à la quefture , ou à l’édilité 
à Rome. ‘Tous ceux qui , hors de l’Ita- 
lie ^ jouifloient des privilèges des La- 
tins , ne furent pas compris dans les 
loix , par lefquelles on accorda d’abord 
le droit de bourgeoifie à tout le La- 
tium , ôc enfuite à toute l’Italie , & 
ils continuèrent à fe gouverner fuivant 
l’ancien droit des Latins. Dès l’an 5 37, 
dans le fort de la fécondé guerre Puni- 
que (b) , ‘Sp. Carvilius propofa que 
pour ferrer encore plus étroitement les 
jtiœuds de l’union qu’il y avoit entre 
les Romains & les Latins, on donnât 
le droit de bourgeoifie à deux Séna- 
teurs de chacun des caritons du La- 
tium , & qu’enfuite on les admît dans 
le Sénat de Rome, pour remplacer les 
Sénateurs que la guerre leur avoit en- 


’a) Ubifuprâ. 

\b) Liv.Lib XXIII. C. n, 
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levés. Mais cette proportion ne fut pâ$ 
écoutée plus favorablement que celles 
que les Latins eux-mêmes avoient fai- 
tes, il y avoit un peu plus d’un fiècle,- 
que la moitié des Sénateurs & un des 
Confuls fuïTent toujours pris d’entre 
les Latins, (a). 

VI. Si un latin entreprenoit d’ac- 
cufer Sc de convaincre de malverfa- 
tion un magiftrat , ou tout autre Ro- 
main chargé de quelque adminiftra- 
tion publique , il acqueroit par-là mê- 
me le droit de bourgeoifie à Rome (é). 
• il y avoit VII. Quant à la religion > comme 
Hiverfes Géré- ces peuples avoient beaucoup de con- 

gieufesclui'iéuc fonnîte avec les Romains dans leurs 
étoïent rom- mœurs & dans leurs ufages , il y en 
Ronuiflj. CC lC * avoit fans doute beaucoup aufii dans 
leur religion, & même il y avoit pla- 
ideurs fêtes & facrifices qui leur étoient 
communs , comme je l’ai déjà dit des 
Fériés Latines , &c. Mais comme tous 
les étrangers étoient exclus des facri- 
fices qui fe faifoient pour les Romains 
feuls, il y a bien de l’apparence que 


a) Td. Lib. VIII. G. 4. 

b) Cic. pro BalbO. C, 13. 
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les Latins en furent toujours exclus 
auflî. 

Voilà quels çtojent , à peu-prçs, les 
privilèges des Latins. On a vu que 
chaque peuple avoir eu fa capitulation 
particulière, & avoit traité avec les Ro- 
mains à des conditions plus avantageu- 
ses les unes que les autres j mais qu’ils 
furent depuis rendus tous égaux. Il en 
fut à peu-près de même des différens 
peuples de Italie , qui avoient leurs 
privilèges particuliers , moins étendus 
que ceux des Latins , mais qui l’étoienr 
plus que ceux des provinces foumifes 
a des Proconûils , ou à des Propré- 
teurs. 
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CHAPITRE IL 

. » 

Du Droit Italique . 

Les Romains ne donnoient pas à 
. l’Italie toute l’étendue que nous lui 
- donnons aujourd’hui. Ils ne compre- 
nnent fous ce nom que l’efpace de 
terre enfermé entre le^ deux mers , 
depuis le bout méridional de l’Italie 
jufqu’au Rubicon , du côté de la mer 
Adriatique, & jufqual’Arno& àPife, 
du côté de la mer de Tofcane (a) (b). 
Tout le relie de cette étendue de 
pays , depuis-là jufqu’aux Alpes , ha- 
bitée par les Gaulois , les Liguriens , 
les Venêtes , & les Carnes , formoit 
une province, qu’on nommoit la Gaule 
Cifalpine. Les principaux peuples , qui 


(a) Strabo Lib V. pag- ny. 

\b) Les anciens ne font pas exaâs fur cer article , 6c 
fouvem les Auteurs qui , dans un endroit , donnent â 
l’Italie les mêmes bornes que je viens de lui donner, 
l’éteudent en d’autres jufqu’aux Alpes , & y compren- 
nent la Gaule Cifalpine. Voyez Maffei Verona llluf- 
erata Lib. I V. Mais par rapport au droit Italique , 8C 
aux privilèges dont jouifloient divers peuple* , il faut 
i*en unir aux bornes que je viens de marquer. 
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îiabitoient l’Italie proprement dite , & 
dont j’excepte les Latins , defquels 
j’ai parlé dans le Chapitre précédent , 
étoient les Sabins , les Tofcans , les 
Campaniens , les Lucaniens , les Brut- 
tiens , les Tarentins , les Salentiniens , 
les Locriens , les Calabres , les Mef- 
fapiens , les Apuliens , les Hirpins , 
les Frentaniens , les Picentins , les 
Gaulçis-rSénonois , les Ombriens , les 
jMarfes , les Veftins , les Marucci- 
niens , les Peligniens , & les Sam- 
nites. Quelques - uns de ces peuples 
eurent des guerres longues &: difficiles 
avec les Romains (<z)', & furent rous 
domprés les uns après les autres. Cha- 
cun d’entr’eux fit fori traité particu- 
lier , dont les conditions furent plus 
ou moins avantageufes ; mais enfin 
ils conferverent tous leur liberté , leurs 
loix , & leur gouvernement , & con- 
tinuèrent à jouir de certaines franchi- 
fes , dont les habitans des provinces 
étoient exclus. Je n’entrerai pas dans 
le détail des guerres qu’ils eurent avec 
les Romains j mais je tâcherai feule- 


M Vide Sigon. de Ant. Jure lui. Lib, I. C. y. ft 

fil* * 
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ment de raffembler ce qui Ce trouve 
cpars , de côté & d’autre , des traités: 

? [u’ils firent avec les Romains en dif- 
érens tems. , 

Va Sabim. L es Sabins , qui bornoient le terri- 

toire de Rome du côté du fepten- 
trion , furent unis de bonne heure par 
des alliances très-étroites avec les Ro- 
mains. On fçait qu’une partie de leur 
nation fut incorporée dans la Ro- 
maine ; mais cette union n’empêcha 
pas qu’il n’y eut encore depuis bien 
des guerres entr’çux 6c les Romains. 
II paroît qu’ils furent fournis' par les 
Rois de Rome j mais qu’ils fecouerent 
ce joug après que les Romains fe fu- 
rent érigés en République. En effet , 
on les voit depuis en guerre conti- 
nuelle avec les Romains pendant l’ef- 
pace de près de foixante ans , après 
lequel ils paroiffent avoir été entière- 
ment afTujettis par le Confùl Hora- 
tius en l’an 304 de Rome (a). Ils 
furent plus d’un fiécle Ôc demi fans 
remuer. Mais en 463 s’étant révol- 
tés , & s’étant ligués ^veç les Çaulois-* 


(4) Ltv. Lik. III. C. f j. Dion HaJ. Lib. XI. 

f . 71». 1 • x 

Séuonoisj 
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Sénonois , ils furent défaits , & forcés 
de fe rendre à difcrétion (a). Manius 
Curiiîs , qui les dompta , eut égard 
à l’ancienne alliance qui fubfiftoit de- 
puis fi long-tems entr’eux & les Ro- 
mains , 3c leur fit accorder le droit de 
bourgeoifie , mais avec exclufion du 
fuffrage , qui cependant leur fut ac- 
cordé vingt-deux ans après , fçavoir 
l’an de Rome 485 [b). 

La Tofcane , connue autrefois fous 
le nom d’Etrurie , étoit une des pro- 
vinces d’Italie la plus florifiante. Il y 
avoir plufieurs villes riches &c puifian- 
tes , qui formoient entre elles une con- 
fédération peu différente de celle qu’il 
•ÿ avoir entre les différens peuples du 
Latium , félon Dénis d’Halicar- 
nafie (c). Tarquin l’ancien avoit 
déjà remporté de grandes victoires 
fur certe nation , &c elle avoit en quel- 
que forte reconnu qu’elle étoit dans 
fa dépendance. Quoiqu’il en foit , il 
n’y eut jamais entre les Tofcans 8C 
jes Romains la même union qu’entre 


(a) Liv. Epit. X I. Fr.oa. Lil>. I. C. if. 

( b ) VelleiJ’at. Lib. I. C. 14. 

(c) Lib. III. pag. 1 jj. & feqq. 

Tome F H 


Des Tofcan^ 
Les Romains 
en avoientem 
pruncc une 
partie de leuc 
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ceux-ci & les Latins. Cependant les 
Romains avoient emprunté une par- 
tie de leur religion des Tofcans , lur- 
tout par rapport à la fcience des Aruf- 
pices ; & le Sénat avoit même ordon- 
né qu’on envoyât une partie de la jeune 
nobleffe Romaine, pour être formée 
de bonne heure dans cette fcience , 
dans les principales villes de la Tof- 
cane (a). Tite-Live nous apprend 
aufli que les jeunes Romains avoient 
éré anciennement inftruits dans la lan- 
e Etrufque , comme ils l’étoient de 
on tems dans la Grecque (é). 

Quand ils Les Romains avoient remporté de 
furent entière- grands avantages fur les Tofcans dès 

ment fournis P 1 1 e n * r / 1 • « 

aux Romains- le tems de leurs Rois. La révolution 
leur fit perdre toutes leurs conquêtes 
de ce côté-là , & ils rte purent pren- 
dre de pied bien ferme dans cette 
contrée que par la prife de Véÿés en 
3 57,(c). Les Tofcans réfifterent encore 
pendant plus d’un fiécle j mais enfin 
après d’inutiles efforts pour défendre 
leur liberté , & après avoir appellé les 


gue 

ion 


a ) Cicer. de Divinat. Lib. I. C. jj. 

b) Lib. XI. C. 3 6. 

c) Id.Lib. V.C. 11. 
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Gaulois à leur fecours , ils furent en- 
fin obligés de fubir le joug comme les 
autres. On ne voit pas que , depuis 
l’an 473 de Rome, cette nation ait 
été en guerre avec les Romains. On 
ne fçait pas quelles conditions ils ob- 
tinrent des Romains , qui fe virent 
maîtres de leur donner la loi } mais 
fans doute qu’ils fe contentèrent de 
leur impofer quelques tributs , & de 
leur ordonner un certain contingent 
en troupes , & que du refte ils leur 
permirent de continuer à fe gouverner 
par leurs loix. 

La Campanie , province des plus 
riches & des plus fertiles de l’Italie , p0 uc fe don- 4 
fut ou foumife par les armes, ou fe nen . tauxR -®“ 

. . . r - r , , . maint. 

mit volontairement lous la domina- 
tion de Rome. C’eft pourquoi une 
partie de cette contrée fut de bonne 
heure gratifiée du droit de bourgeoifie 
Romaine. La fertilité de fon terroir 
fut caufe aulli qu’on y établit plufieurs 
colonies. Les Romains y furent appel- 
lés , pour la première fois , en l’an de 
Rome 4 lo par ceux de Capoue. Les 
Samnites étoient en guerre avec les 
Sidiciniens , peuple de Campanie , 
avec lefquels ceux de Capoue s ’étoient 

Hij 
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ligués , & s’étoient par -U attiré les 
Samnites fur les bras. Ceux-ci , qui 
croient un peuple belliqueux , eurent 
bien- tôt réduit les Campaniens , qui 
étoient livrés au luxe & peu propres i 
la guerre , à fe renfermer dans leur 
ville capitale, d’où ils envoyèrent fol- 
liciter le fecours des Romains. Com- 
me ceux-ci venoient de conclure un 
traité d’alliance avec les Samnites , ils 
refuferent de fe charger de protéger 
les Campaniens contre un peuple qui 
étoit leur allié. Le refus qu’ils elïiiye- 
rent ne les rebuta point , & pour fe 
tirer du péril préfent , ils prirent la ré- 
iolution défefpérée de lacrifier leur 
liberté aux Romains. Un de leurs Am- 
balTadeurs eut ordre de leur faire la 
déclaration fuivante : » Puifqu# vous 
»> ne voulez pas nous accorder un jufte 
« fecours , pour nous défendre , nous 
» & ce qui nous appartient , contre 
» une in jufte violence , vous défen- 
» drez du moins ce qui fera à vous. 
» Ainfi , Peres Confcripts , nous fou- 
» mettons à votre obéi (Tance , & à 
» celle du Peuple Romain , le peuple 
» de Campanie , la ville de Capoue , 
» nos terres , nos temples , toutes les 
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« chofes divines & humaines qui nous 
j> appartiennent. Si après cela nous 
» fouffrons encore , ce fera comme 
» des gens qui fe font donnés à 
« vous [a) ». Le Sénat ayant accepté 
l’offre des Campaniens , fit déclarer 
aux Samnites qu’ils euffent à ceffer 
d’inquiéter leurs fujets. Les Samnites, 
irrités de cette déclaration , commen- 
cèrent à ferrer Capoue de plus près , # 

& ce fut-là l’origine d’une guerre Ion- 
gue & opiniâtre qu’ils eurent depuis 
avec les Romains. 

Les Campaniens fe repentirent ap- Ledroirde 
paremment bien tôt de s'être ainfi don- accofdé'à une 
nés aux Romains • car trois ans après pâme delà 
ils fe liguèrent avec les Latins , qui Cam P anic * 
s’étoient révoltés , & ayant été vain- 
cus , on confifqua une partie de leur 
territoire. On donna cependant le droit 
de bourgeoifie aux Chevaliers Cam- 
paniens , qui netoient point entres* 
dans cette révolte [b) , &c aux villes 
de Formies & de Fondi j mais fans le 
droit de fuffrage , qui leur fut pourtant 
accordé quelque rems après. Les villes 

(a) Ici. Lib.VII. C. } i. • 

> Idem. Lib, VIII. C. n. & 14. 

H iij ' ; 
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de Cumes 8c de SuelTula furent trai- 
tées de même que Capoue , c’eft-à- 
dire , que les Romains s’approprièrent 
une parrie de leurs terres. Ils établi- 
rent encore depuis des colonies a 
Cales ( a ) , à Suefla , ville des Au- 
runques [b] , 8c deux autres à Min- 
turnes 8c à Sinueflfe (c). On avoit en- 
' cote accordé la bourgeoise à ceux 
^ d’Acerre , mais fans le droit de fuf- 
frage \d) , & il y a beaucoup d’appa- 
rence qiî’on étendit depuis cette même 
prérogative à toute la Campanie , 
comme le die Velleius Patercu- 
lus (e). Il eft du moins certain qu’au 
commencement de la fécondé guerre 
Punique , la plys grande partie de la 
Campanie jouifloit du droit de bour- 
geoise , comme cela fe voit par le 
difeours que le Conful Varron leur 
adrefle , après la perte- de la bataille 
# de Cannes (f). » Nous vous avons 
» traités fur le pied d’égaux , nous 


(a) Ibid. C. 16. 

(b) Id. Lib. IX. C. i8. 

(c) Id. Lib. X. C.ii. 

(d) Id. Lib. VIII. C. 17. 
U) Lib. I. C. 14. 

U) Lib. XXIII. C. î. 
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»» vous avons laide- vos loix , & ( ce 
» qui eft un de nos plus confidérables 
» bienfaits) nous avons communiqué 
y> le droit de bourgeoise à la plus 
» grande partie d’entre voqs •». 11 pa- 
roît cependant que le bienfait que le 
Conful faifoit tant valoir , n’étoit pas 
aufïi confidérable qu’il le prétendait , 
puifqu’outre que le droit de Suffrage 
en étoit exclus , ils ne pouvoient con- 
tracter de mariages valides avec des 
citoyennes. Car on voit qu’en l’an de 
Rome 565 , ils demandèrent qu’il 
ieur fût permis de contracter de. ces 
-mariages , ce qui leur fut accordé dans 
Je meme tems qu’on accorda le droit 
de Suffrage aux villes de Fondi , de 
-Formies &c d'Arpinutn (a.). 

1 Malgré tous ces privilèges , dont Fréquente* 
des Romains a voient gratifié les Cam- r ' volKsdcs 

• j A 3 v « Caapauiens. 

paniens , ceux de Capoue , apres la 
funefte bataille de Cannes , abandon- 
nèrent les Romains , & reçurent An- 
nibal dans leur ville. Les Romains 
-en tirèrent une cruelle vengeance peu 
après ; car ayant mis le fiége devant 
la ville, ils la forcèrent de fe rendre ^ 


; (<*) id.iib. xxxviu. c.jtf. 

Hiv 
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après un fiége opiniâtre , firent tran- 
cher la tête à tous les Sénateurs , & 
fans lui ôter cependant le droit de 
bourgeoifie , ils la dépouillèrent de 
tous fes autres droits privilèges , 
lui ôtant fes loix & fon gouverne- 
ment , & en faifant une préfecture , 
c’eft-à-dire, y envoyant tous les ans 
un Préfet de Rome pour la gouverner. 
La Campanie fut donc compofée alors 
de villes, qui joui (ïoient; du droit de 
bourgeoifie au meilleur titre, d’autres 
qui en refterent à la vérité en pofief- 
lion , mais avec exclufion de quelques 
prérogatives. 11 y avoit outre cela di- 
verfes colonies , & enfin des villes , 
qui n’ayant pas - obtenu le droit de 
bourgeoifie , conrinuoient à le gouver- 
ner par leurs anciennes loix. Il en 
ctoit à peu près de même des divers 
peuples de l’Italie , excepté qu’après 
les Latins & les Sabins , les Campa- 
niens ont été les plus favorifés , foit a 
caufe de la proximité , foit à caufe 
qu’une partie d’entr’eux s’étoit fou- 
mife volontairement aux Romains. 

Les Lucaniens & les Apuliens trai- 
tèrent avec les Romains dès l’an de 
Rome 417. JH paroît qu’ils fe mirent 
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feft quelque forte fous la prote&ion 
des Romains , leur promettant des 
armes 8c des hommes toutes les fois 
qu’ils en feroient requis. Les condi- 
tions du traité ne déplurent point aux 
Romains , 8c l’alliance fut bien -tôt 
conclue ( In fidcm vcnerunt , arma vi - 
rofque polliunus. Fœdere ergo in ami - 
citiam accepti funt ) (a). Mais dès la 
meme année les Lucaniens te joi- 
gnirent aux Samnites (b) , ennemis 
des Romains , & les Apuliens rom- 
pirent le traité trois, ans après. Ces 
derniers furent les premiers attaqués , 
& après la prife de plufieurs de leurs 
villes j ils furent obligés de fe fou- 
mettre 8c de venir demander la paix , 
qui leur fut accordée , à condition 
qu’ils feroient fujets des Romains (c). 
De là l’armée Romaine marcha contre 
les Lucaniens , qui fe fournirent appa- 
remment d’abord } car on voit que 
depuis ils folliciterent à Rome du fe- 
cours contre les Samnites , qui avoient 


Î a) Liv.Lib. VIII. C. if. 
b) Id. Cap. 17. 

c ) ld. Lit». IX. C. zo. Impctravere utjadus dare- 
tur ; neque tamen ut tzqtio focdcre, fcd ut in ditione Po- 
puli Romani cRent, , ■ ‘ ' - ■ j 

Hv 
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fait une invafion ;dans leurs terres &>• 
& que les Romains prirent d’abord 
leur défenfe (a). Depuis cette nation 
fe révolta fouvent , èc fournit matière 
à divers triomphes. Ils fe joignirent à 
Pyrrhus , & ce ne fut qu’après que 
ce Prince eut quitté l’Italie , qu’ils 
furent entièrement domptés. Le der- 
nier triomphe fur les Lucaniens eft de 
Sp. Carvilius Confnl en l’an 481 , 
comme on le voit par les marbres du 
eapitole. Ils fe lailTerent cependant en- 
core entraîner dans la révolte par An- 
nibal , après la bataille de Cannes ; 
& ayant depuis été ramenés fous le 
joug , ils furent traités avec beaucoup 
de rigueur par les Romains , qui ex- 
terminèrent une partie de la nation , 
confifquerent fes terres , & y établi- 
rent des colonies ( b ). 

DssTarenrins, Pyrrhus , appellé par les Taren- 

de* Brut uens , t j ns en i ta Ji e y arrêta , mais pour peu 

de tems , les conquêtes des Romains. 
Comme le prétexte , dont il coloroit 
fa venue en Italie , étoit celui de dé- 
fendre fa liberté , tous les peuples qui 


■ M I«t. Lib. X. C. II. fie 12. 
{b) Sth.abo.LU}. VI. p. } 8 >. 
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habitoient cette extrémité de l’Italie , 

-avec. les Lucaniens , les Bruttiens & 

.les Samnites, fe déclarèrent pour lui. 

Mais dès que ce Roi eut été obligé 
d’abandonner l’Italie , ils furent tous 
obligés de fubir le joug. En 481 la 
ville de Tarentefe rendit, & la même 
année les Bruttiens & les Lucaniens 
furent fubjugués. Les.Salentins& toute 
la prefqu’ille , où cette ville eft fituée , 
ne le furent qu’en 487. Nous ne fça- 
vons prefque de ces guerres que ce : 
que nous_en apprennent Les tables des 
triomphes , ou nous voyons les noms 
des nations , dont les Confuls ont 
triomphé chaque année. 

Il n’y a point eu de nation qui ait Gueiret des 
défendu fa liberté contre les Romains «e^eTs^mni* 
avec plus d’opiniâtreté , ni qui ait fou- «s. 
tenu contre eux des guerres plus lon- 
gues & plus meurtrières que les Samç 
nites. Ils habitoient un pays rude & 
montagneux , ayant à l’orient les peu- 

{ îles dont je viens de parler , au midi 
a Campanie , au couchant les Eques 
8 c les Volfques, 8 c au feptentrion les 
Péligniens & lës'Frentànïens. Les fuc- 
cès des Romains dans -leurs guerres 
contre les V olfques & les Eques , 
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furent caufe que cette nation recher- 
cha de bonne heure leur alliance ; mais 
ITite-Live ne nous dit point les con- 
ditions du traité qui fut conclu en- 
tr’eux en l’an $99 de Rome (a). Ce 
qu’il y a de fur efl: que cette alliance 
rut bien - tôt rompue j car lorfque les 
Romains leur envoyèrent déclarer 
qu’ils avoient pris les Campaniens 
fous leur protection , ils recommen- 
cèrent les hoftilités contre Capoue ; 
ce qui futcaufe que les Romains leur 
déclarèrent la guerre [b). Cette guerre 
dura foixante-onze ans , avec des fuc- 
cès très-différens , mais prefque tou- 
jours au défavantage des Samnites , 
qui , après s’ètre ligués avec les To f- 
cans, les Gaulois, 8c enfin avec Pyr- 
rhus, ne fe rendirent enfin que lorf- 
qu’ils furent mis totalement hors d’é- 
tat de fe défendre. C’efl donc avec 
raifon qu’ils difent à Annibal ï 
» Nous avons été ennemis des Ro- 
»> mains , 8 c nous leur avons fait la 
»> guerre tant que nos armes 8 c nos 

“ — — . 

' (d) Lib. VII. C. ij. ' j'.. 

(b) Id. ibid.Xt}ï,' , y 
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» forces l’ont permis. Comme nous 
» ne pouvions nous fier à eux , dès 
» que Pyrrhus eft palfé en Italie, , 

» nous nous fommes ligués avec lui , 

» & ce n’a été qu’après qu’il nous a 
» abandonnés , qu’on a pû nous con- 
» traindre à conlentir à ia paix ( a ) ». 

Tous ces peuples , qui habitoient dans 
le fond de l’Italie , favoir les Samni- 
tes , les Hirpins , les . Lucaniens , les 
• Bruttiens prefque toutes les Villes 
Grecques de ces côtes , abandonné* 
rent les Romains après la bataille de 
Cannes , & fervirent comme auxiliai- 
res dans les armées d’ANNiBAL ( b ). 

Le territoire des Hirpins étoit en- Des Hirpîwi 
clavé entre celui des Samnites , celui 
des Frentaniens , & l’Apulie. On ne 
fait pas dans quel tems ils furent fou- 
rnis y mais s’étant joints à Annibal 
(c), après la bataille de Cannes , la 
perte de quelques unes de leurs villes 
les obligea de fe rendre aux Romains , 

& de leur livrer même les garnifons 


(a) Liv.Lib. XXIII. C. 4t. 

(b) Id. Lib. XXII, C. (U 

( c ) Id. ibid. 
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qu’ANNiBAi avoir mifes dans leurs 
villes '(a). 

De» Fteata- Il n’eft point parlé des Frentaniens 
“““* avant l’an de Rome 434. que le Gon- 
ful A ulius , ayant été envoyé contre 
eux , les obligea , par le gain d’une 
feule bataille , à fe foumettre (b). Ils 
envoyèrent depuis une ambaflade a 
Rome , conjointement avec les Mar- 
fes , les Marrucciniens , & les Péii- 
gniens , demandant d’être admis dans * 
Falliance des Romains : ce qui leur 
fut accordé (c) 3 & il paroît que de- 
puis ce tems là ils leur furent toujours 
attachés , & leur fournirent des trou- 
pes auxiliaires dans leurs guerres con- 
tre Pyrrhus ( d ) , & contre les Gau- 
lois (e). 

Des Marf« , Les Marfes , les Marrucciniens , les 
d« Marrucci- pélianes , &c les V eftiniens s’éten- 
VcftLüeS. deS doiem depuis le pays des Sabins juf- 
qu’à celui des Frentaniens. Les Vefti- 
niens s’étant avifés de fe liguer avec 


(a) Id. Lib XXIII C. 37- 

(b) 1d. Lib. IX. C. ij. 

(c) Ibid C. 4 f . 

(d) FLoB-Us Lib. I. C. iP, 
(<) Poly*. Lib. II. C. 11 . 
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les Samnites contre les Romains , en 

I an 418 , en furent punis par la perte 
<1 une bataille , le ravage de leurs ter- 
res , & la prife de quelques - unes de 
leurs villes ( a). Ce ne fut cependant 
qu’en 45 z. qu’ils obtinrent la paix ( b ). 

II eft parle pour la première fois des 
Marfes en l’an 445. qu’ils joignirent 
leurs armes à celles des Samnites (c). 
Cependant quelques années après ils 
envoyèrent demander la paix , & un 
traité d’alliance avec les Romains ( d). 

On leur accorda leur demande. Les 
Peligniens & les Marrucciniens ob- 
tinrent la paix en même rems que les 
Marfes , comme je viens de le dire. 

Iis recommencèrent encore la guerre , 

& après la prife de plufieurs de leurs 
villes , & la confifcation d’une partie 
de leurs terres , ils furent heureux d’ob- 
tenir le renouvellement du premier 
traité \e). 

Le pays des Picentins setendoit le Des Piccmins. 
long de la mer Adriatique , jufqu’à 


(*) Liv. Lib. VIII. C. 
(b) Id. Lib. X. C. j. 
(fjld. Lib. VIII. C. 6. 
Wld.Ub. IX. C. 4*. 
H Lib. X. G. }. 
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celui des Gaulois Sénonois , qui les 
avoient dépouillés d’une partie de leur 
territoire. Leur premier traité avec 
les Romains eft de l’an 454 (d). Les 
Romains fe hâtèrent de le conclure , 
voyant qu’ils alloienr avoir fur les bras 
les Tofcans & les Gaulois , qui s’é- 
toient ligués avec les Samnites. Les 
conditions de ce traité paroilTent avoir 
été obfervées de part & d’autre juf- 
qu’en 484. qu’ils furent attaqués par 
les Romains dans leurp^ys, & furent 
entièrement fournis l’année fuivante 
par le Conful Sempronius , qui en 
triompha (Æ). On voit par l’abrégé de 
Tite-Live, qu’on leur accorda la paix, 
mais que ce ne fut qu’en confifquant 
une partie de leurs terres , & en éta- 
bliffant des colpnies dans leur pays. 
Cicéron dit que le Tribun Flami^ 
nius diftribua quelques années après 
des terres du Picentin à des citoyens 
Romains. Mais je crois que les terres, 
dont parle Cicéron (c), étoient celles 
que les Sénonois avoient conquifes 


(a) Ibid. C. 10. 

(b) Id. Ep. XV. Flor. Lib. I. C. ip. Eütrop. Lib, 
ÏI. C. 5. Or»s. Lib. IV.C. 4. 

(c) De Sencft. C. 4. 
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fiir les Picentins , & que les Romains 
avoient reconquifes lur ces derniers. 
C’eft ce qui paroît par Polybe (a). 

Une partie de l’Ombrieétoit alliée, 
Ou fujette des Romains , dès l’an 434. 
de Rome. Car Tit e-L i v e faifanc 
mention de toutes les forces que les 
Romains auroient pu employer con- 
*re Alexandre le grand , s’il étoit 
pa (Té en Italie , compte une partie 
des Ombriens entre leurs alliés & au- 
xiliaires (£). Leur territoire avoir été 
beaucoup plus étendu anciennement, 
les Gaulois Sénonois leur en ayant en- 
* levé toute cette partie qui s’étendoit 
jllfquà la mer Adriatique (c). Ils eu- 
rent de fréquentes & de longues guer- 
res avec les Romains , & ne furent 
bien domptés qu’en l’an 487. comme 
on le voit par Tite-Live (d ) , & par 
les tables des triomphes , où il eft 
marqué que les deux Confuls de cette 
année , Fabius Pictor & Junius 
Pera , triomphèrent des Ombriens. 
Les Camertes, peuples d’Ombrie , 


a) Lib. II. C. ii. 

\b) Lib. IX. C. 19. 

’c) Id. Lib. V. C. } j*. 
\d) Epilt. XYj 


De l'Ombre 


\ 
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s’étoient détachés du gros de la na- 
tion , & avoient fait alliance avec les 
Romains dès l’an de Rome- 445. Le 
Conful Fabius , prêt à entrer dans 
l’Ombrie , avoit envoyé fon frère 
vers les Camertes , qui promirent que 
fi l’armée Romaine pénétroit jufqu’à 
leur territoire , ils s’engageoient à lui 
fournir des vivres pour trente jours ,, 
& à la renforcer de toute leur jeune!- 
fe (a). Ceux ci ne pouvoient manquer 
d’être traités plus favorablement que 
\ le refte de l’Ombrie ; & en effet , nous 

voyons que^pendant la fécondé guer- 
re Punique , ils écoient encore en al- 
Jiance égale avec les Romains (Æ). 

Des Gaulois Les Gaulois Sénonois avoient con- 

léaanois. q U i s pays q U j s’étend depuis l’Otn- 
* brie & le Picentin , jufqu’à la mer 
Adriatique & jufqu’à Rimini. Ce fu- 
rent ces Gaulois feuls , qui prirent & 
qui faccagèrent Rome , & qui furent 
longtems un objet de terreur pour les 
Romains. Ils donnèrent encore.fouvent 
des fecours à leurs ennemis, 8 c firent 


(a) Liv. Lib. IX. C. j 6. 

(*) Id. Lib. XX VIII. C. 4ç. Çamtrtes , quumaqu» 
fxdere ciun Romanis efient. , 
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diverfes ligues avec les Samnites , les 
Tofcans, les Ombriens, &c. Enfin , 
en l’an 463 , ayant engagé les Sabins 
dans la révolte, le Conlul Mr Cu* 
riüs DENTATUsles vainquit, les 
chaira de leur pays , & y établit des 
colonies Romaines (a). Les relies de 
cettj| nation le retirèrent chez les 
Boyens , avec lefquels s’étant ligués , 
ils rentrèrent fept ans après en Tofca- 
ne , & y furent prefque exterminés 
dans une grande bataille , que le C011- 
ful Dolabella gagna fur eux près tîu 
Lac Vadimon. ( b ). Le pays qu’ils 
avoient occupé reprit le nom d’Om- 
brie, après qu’ils en eurent été chaf- 
fés (c). 

Ce ne fut que vers la lin du cin- Quand les - 
quième fiècle de Rome , & peu avant 
la première guerre Punique , qui four- qucce de rit», 
nit aux Romains l’occanon d’étendre üc ' 
leurs conquêtes au dehors , qu’ils ache- 
vèrent la conquête de l’Italie. Tous ces 
peuples , comme on l’a vu, furent 
alfujettis par les armes ; car sil y en 


'à\ Lit. Epît. XI. Polyb. Lib. II. G. i». 
v b ) Fi.ob.us Lib. I. C. if. Polyb. Lib. II. C. ». 
c) YidiSicoN. de Aat. Jut. lui. Lib. I. G. U« 
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eut quelques-uns , qui fe fournirent 
volontairement , ils s’en repentirent 
bientôt après, comme on en a vu un 
exemple dans les Campaniens , & fu- 
rent enfuite domptés par les armes. 
D’autres ne furent domptés qu’avec 
beaucoup de peine , & après de fré- 
quentes révoltes. De forte qu’ifr n’y 
avoit prefqu’aucune de ces nations qui 
pût en appeller aux anciens traités 
qu’elle avoit faits avec les Romains , 
comme fubfiftant encore , puisqu’elle 
les avoit rompus elle-même. Mais il 
eft à remarquer que , depuis la période 
que je viens de finir , favoir la fin du 
cinquième fiécle de Rome , il n’y eut 
que deux révoltes confidérables. La 
première , dans laquelle il n’y eut 
que les peuples du midi de l’Italie 
d’engagés , arriva après la funefte ba- 
taille de Cannes. La fécondé & la plus 
dangereufe , dans laquelle toute l’Ita- 
lie fut engagée , excepté les Latins , 
lesTofcans & les Ombriens, fut celle 
qu’on nomme ordinairement la guerre 
fociale , parce que les peuples , qui 
s ’étoient ligués contre Rome , por- 
toient tous le titre d’alliés ( Socii ). 
s.» itaiiww Ils entreprirent cette guerre contre 
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les Romains, pour fe faire donner le&ie*Latln» 
droit de bourgeoifie , qu’ils préten- 
doient être dû à leurs fervices. En ef- désarmés»! v* 
fet , ces peuples ayant toujours été Ma “ ct * 
fort belliqueux , & étant obligés , 
fuivant les conditions de leurs traités 
avec les Romains , de leur fournir un 
certain nombre de troupes, ils for- 
moient une grande partie de leurs ar- 
mées , & avoient eu beaucoup de part 
à toutes les conquêtes qu’ils avoient 
faites hors de l’Italie. Pour qu’on puilfe 
juger du grand nombre de troupes , 
que fournifloit alors cette partie de 
l’Italie , dont j’ai parlé jufqu’à préfent, 
il fuffit d’entendre Pline (<z) , qui nous 
dit qu’en l’an de Rome 5 18 , le Sénat, 
fe voyant menacé d’une invafion des 
Gaulois , ordonna qu’on drefsât un état 
de toutes les forces de l’Italie , & qu’on 
y trouva fept cent mille fantallins , &c 
quatre-vingt mille chevaux. Polybe , 
qui rapporte le même nombre (B) , 
excepté qu’il n’y met que foixante-dix 
mille chevaux , nous donne une lifte 
des contingens que fournilToit chaque 

(<i) Lib. III. Gap. 10, 

< [b ) Lib. II. C. 14. 
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nation d’Italie , par laquelle on voie 

? iu’il y avoir deux cent cinquante mille 
antaffins , & vingt trois mille cava- 
liers , qui étoient Romains, tant de 
Rome même , que des villes munici- 
pales , répandues dans le Latium , & 
dans la C-ampanie , ou des colonies 
qu’on avoit établies dans totue l'Italie. 
De forte que près des deux tiers de ces 
nombreufes armées étoient fournies 
par les alliés Latins & Italiens. Avec 
de pareilles forces, il n’eft pas furpre- 
nant que les Romains aient eu de 
grands fuccès , furtdut quand on con- 
lïdère qu’ils ne fe lailfèrent jamais 
éblouir par la profpérité , ni abbattre 
par l’adverfité : qu’ils ne fe laifferent 
pas aveugler par le defir de tout en- 
vahir , 8c que , mefurés dans toutes 
leurs démarches , ils eurent foin , tant 
qu’ils purent , de n’avoir affaire qu’à 
un ennemi à la fois. 

La condition Pour qu’on puiffe à préfent juger en 
pfus^antâ- ( l u °i confiftoient les privilèges des Ira- 
geufe que liens , & en quoi leur condition étoit 
Peuples! aUtrM meilleure que celle des nations hors 
de l’Italie , il faut confidérer quelles 
ont été , pendant longtems , les ma- 
ximes des Romains , à l’égard des na- 
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tions conquifes. Elles n’éroient point 
de leur envoyer des magiftrats de Ro- 
me pour les gouverner. On ne voit 
point que les peuples de l’Italie ,.dont 
les révoltes ont été les plus fréquentes , 
y-, aient jamais été alfujettis. La puni- 
tion la plus ordinaire, étoit la confif- 
cation d’une partie des terres qu’on 
faifoit entrer dans le domaine de la 
République , ou dans lefquelles on 
établilToit des colonies. Du refte , les 
Romains lailfoient à la nation fa li- 
berté, fes loix , fian gouvernement ; 
mais comment ? D’une manière qu’ils 
n’en avaient plus rien à craindre. 

Chacune des nations d’Italie étoit Politique «fe» 
divifée en plusieurs cantons , ou villes , Romai , ns dans 
differentes , dont chacune etoit inde- qu’ils tenoient 
rendante, & avoit fon gouvernement * ^fgardde» 

r, r . . , , . i-v 0 T-11 r nations conr 

& les loix particulières. Llles for- quifes. 
moienti entr’elles une confédération , 

& la nation avait fes Etats , qui étoient 
liés par des traités & par des loix gé- 
nérales, qui faifoient la force de la 
nation , pat l’union quelle établilToit 
dans tout le corps. C’étoit cette union 
que les Romains s’artachoient à rom- 
pre ; de forte qtt’après avoir forcé une 
de ces nations à fe rendre, contens de 

F 
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la dépouiller d’une partie de fes terres ? 
ils lailfoient , à la vérité , à chaqHe ville 
ou canton fes loix & fon gouverne- 
ment ‘ y mais ils rompoient la confédé- 
ration , en défendant toute alTociation 
entr’eux , la tenue des Etats , quelque 
affemblée que ce fût , enfin route cor- 
refpondance ne permettant pas même 
que les habitans d’un canton pûlTent 
fe marier dans un autre. On a vu dans 
le Chapitre précédent que ce fut la- 
manière dont ils traitèrent les Latins 
(a) & les Herniques (^). Le Sénatus- 
Confulte fait au fujet de la Macédoi- 
ne (c) , ôc les loix que Paul Emile 
donna à cette province & à l’illirie (d ) , 
prouvent que les Romains fuivirent 
encore longtems les mêmes maximes r . 
& furent , en s’alfujetiilTant les na-; 
tions, garder tous les dehors d’une 
feinte modération , en leur laiflant 
toutes les apparences de la liberté. Ce 
n’étoit qu’à la longue qu’elles s’apper- 
cevoient de leur afiujettilTement , ôç 

» f 

— ■ ■ ■ ■ ~ 

i 

(a) Liv. Life. VIII. C. 14. 

(i) Id. Lib. IX. C.41. &4J» 

(c) Id. Lib. XLV. C. 18. 

. (d) Id. Lib. eod, C. ij, 

les 
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les Romains n’étoient peut-être pas 
fâchés de leurs révoltes , pour avoir un 
prétexte d’aggraver le joug qu’ils leur 
avoient impoie, St de les dépouiller des 
privilèges qu’ils leur avoient accordés 
d’abord. 

Sur ces principes , nous pouvons Etatoùfe 
nous faire une idée affez jufte de l’Etat «ouvok l’ira- 
de 1 Italie , a la hn du cinquième lie- cinquième nè- 
cle de Rome. Les Romains, après en de de Rome, 
avoir-fait la conquête, ne favoient en- 
core ce que c’étoit que d’envoyer des * 
magiftrats , pour gouverner des pro- 
vinces au nom de la République. 

Comme ils commencèrent de bonne 
heui£ à ufer de la politique, que noûs 
leur voyons mettre en œuvre avec tant 
de fuccès , dans tous les tems & dans 
toutes les guerres qu’ils • eurent avec 
ces différentes nations , ils s’appli- 
quoient à y mettre de la divifion , & 
à détacher quelques villes ou cantons 
de la confédération générale ; de forte 
que par ce moyen , ils n’avoient pref- 
que jamais affaire qua une partie- de' 
la nation. Après l’avoir foumife , ils 
commençoient par récompênfer libé- 
ralement ceux qui avoient été dans -> 
leurs intérêts, leur accordant les con- 
Tomc V. I . 
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dirions les plus avantageufes , leur 
donnant meme fouvent une partie des 
terres conquifes , & enfin les traitant 
fur le pied d égaux Sc de fidèles alliés, 
Connoilfant combien les peuples de 
ces te ms - là étoient attachés à leurs; 
loix , à leurs : ufages Sc à leur liberté , 
ils leur accordoient i’ombre de tout 
cela mais en même-tems ils les met- 
toient hors d’état d’en abufer , en rom- 
pant l’union qu’il y avpit eue-entre les 
# différentes villes d’une même nation , 
& en en faifant autant de petites Ré- 
publiques particulières , qui n’avoient 
plus aucune relation entr’elles. En mê- 
me-tems qu’ils accordoient diverfes 
grâces i cette partie de la nation , qui 
les avpit favorifés-, ils. s’en fervoienc 
pour tenir dans l’oppreflion la plus 
remuante & la plus inquiette. On a 
va des preuves de tout ce que je viens 
de dire dans la manière. dont ils trai- 
tèrent les Latins & les Herniques , Sc 
l'on en trouvera de plus claires en- 
core , lorfque je rapporterai de quelle 
manière ils traitèrent les provinces. 

U n’y avoir Des actions d’Italie , que j’ai nom- 
dération entre mees , il n y en eut donc aucune qui 
PcupIm ren * con dnuat à former un corps , & à être 


D 
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«nie par une confédération. Chaque 
ville , chaque canton commença à for- 
mer un Etat particulier & ifolé , qui 
continuoit , à la vérité, à fe gouverner 
par fes loix ; mais qui n’avoir plus au- 
cune correfpondance avec fes voifins. 

De cette manière n’ayant point d’alliés, 
ne pouvant chercher à s’en faire , fans 
s’attirer d'abord les Romains fur les 
bras , chacun étoit d’autant plus difpo- 
fé à l’obéillànce , qu’il fe trouvoit 
moins en état de mefurer fes forces 
avec Rome. 

Il faut à préfent considérer de quelle 
façon le territoire de chaque nation dont les r.o- 
fe 'trouvoit divifé , pour être convain- 
eu que malgré l’apparence de liberté , conquêtes, 
dont on la laiffoit jonir , il' lui étoit 
bien difficile d’entreprendre de fe- 
couerlejoug. Une partie des terres de 
chaque nation étoit ordinairement 
connfquée , pour indemnifer les Ro- 
mains des frais de la guerre (<z). De 
ces terres confifquées , une partie étoit 
incorporée au domaine de la Répu- 
blique , qui les donnoit à ferme. L’au- 


(«) AmAN. Civil. Lib. I. pag, $04. 8c feqq. 

l>j 
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tre partie fe diftribuoit à des citoyens 
Romains j & on établiffoit des colonies 
dans quelqu’une des villes dont on 
avoit détruit les habitans. Ces colonies 
tenoient lieu de garnifons , veilloient 
fur les démarches de la nation vain- 
cue, & l’empèchoient de rien entre- 
prendre. Les villes , ou cantons parti- 
culiers de la nation , qui avoient fa- 
vorifé les Romains , en étoient récom- 
penfés par différens privilèges , & par 
une indépendance entière qui n’étoic 
qu’apparente , à la vérité : car dès 
qu’elles entreprenoient d’en faire ufa- 
ge , elles apprenoient bientôt que cette 
liberté n’étoit que précaire , & qu’elle 
ne confiftoit qu’à fe conformer à la 
volonté des Romains. L’autre partie 
de la nation , outre la perte de la plus 
grande partie de fes terres , ne confer- 
voit que l’ombre de la liberté , ne 
pouvant ni former des alliances , ni 
entretenir aucune correfpondance avec 
fes voifins. Par ce moyen , les Ro- 
mains fomentoient encore une jalou- 
fie & une animofité entre ces diffé- 
rens cantons de la nation , & cette 
défunion les aidoit à les tenir tous en 
bride. Car une partie de ce peuple 
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ayant alors des intérêts différens que 
l’autre, ne voyoit qu’avec envie l’élé- 
vation de fes voifins , pendant qu’elle 
étoit elle - même dans l’abailTement. 

Ils les regardoient comme. la caufe de 
leurs malheurs , pour s’être féparés du * 
corps de la nation j & dès que ceux-ci 
donnoient quelque fujet de méconten- 
tement aux Romains , les autres étoient 
ravis de les aider à abbaiffer ceux 
qu’ils avoient élevés , & de les voir 
remettre de niveau avec eux. Ainfi , 
les Italiens ayant d’abord traité avec 
les Romains à des conditions très-dif- 
férentes , fe trouvèrent bientôt fous le 
fpécieux titre d’alliés, tous également 
alfujetris. 

Il eft aifé à préfent , je crois , de 
juger en quoi confiftoit ie droit Itali- ^ "ufi 
que , ou les privilèges des peuples de 
l’Italie. I. Le premier, & le plus im- j. iisétoi:nt 
portant de ces privilèges , étoit de llLires * 
continuer à être gouverné par fes an- 
ciennes loix , fans être loumis aux 
magiftrats envoyés de Rome , c’eft-à- 
dire , de refter un peuple libre. Mais 
quoique , par-là , ils ne parurent pas 
aflujettis à utv; domination étrangère, 
ils n’en étoient pas moins fournis aux 
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ordres que leur adrefToit le Sénat de 
Rome, qui, outre cela, étoit le Juge 
des différends qui furvenoient eDtre 
ces nations ou entre les divers cantons 
d’une nation. Car quoique libres , elles 
ne i’étoient que de nom , & ne pou- 
voient fe faire la guerre , former des 
alliances , ni mênje traiter entr’elles , 
fur quelque affaire que ce fût , que 
fous le bon plaifir du peuple Romain. 

Ujne II. Le fécond privilège des Ita- 

payoient point liens, & qui paroît le plus confidéra- 
ie tributs. kj e ^ pj mmun xté des tributs dont 

ils jouiffoient , tant par rapport à leurs 
terres , que par rapport a leurs per- 
fonnes (a). Nous ne devons pas être 
furpris de cette générofité des Ro- 
mains, puifqu’après avoir dépouillé 
l’Etat & les particuliers de leurs ter- 
res , il étoit bien difficile qu’ils leur 
impofaffent encore des tributs. Auflï 
peut*on dire que, malgré cette préten- 
due immunité de fol , prefque toute 
l’Italie étoit tributaire. Car les Romains 

mmmmrnm i i ^ ■ ■ > 1 ■ ■■ ■ 1 

(a) Yid. Sig«h. de Amiq. Jure liai. Lil>. I. C. ir. 
Tav cm, Vat. Leû. Lib.II. C. 151. 8c /èÿÿ. Spanh* 
Orb. Rom. Sx. II. C. 15. BYNKïRSH.ObfeiY. Lib. Y* 
0. ai. 
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- s’étant approprié la plus grande partie 
des terres , & ces terres étant toutes 
ou données à ferme , moyennant une 
certaine redevance , qui fe payoit au 
tréfor ou étant diftribuées à ceux 
qu’on établilToit dans les colonies , qui 
payoient âuffi une certaine taxe par 
arpent, quoique très-modique (a), il 
eft clair que dans le fond la plus gran- 
de partie des terres ctoit chargée. 
C’eft fans dobte à ces droits que Ci- 
céron fait âllufion dans un paflage (é)/ 
qui a fait de la peine à Sigonius (cj / 
& qui apurement ne regarde que ces 
droits qui fe levoient tant fur les 
* terres du domaine , que fur les terres 
où l’on avoir établi des colonies , ou 
que Ion avoit diftribuées à de pauvres' 
citoyens. Toutes ces terres fe nom- 
moient ' également vccügalts , dès 
qu’elles étoient fujettes à une certaine 
redevance , comme l’a remarque feu 
M. Burman (d), Cicéron dans un 


, * - . . • ■ 

(a) Vip. Arvi^ù. I. c. Pluta*.cm. in Gilacck, . 
pag. 817. Liy. Lib. IV. C. }6. Vid. Hycen. lie Âgr v . 
tondit, pag. xo j. td . Golfic. 

(b) In Verr.. Lib. III. C. u«. 

fc) De Antiq. Jure Irai. Lib. f. C. xi. 

(d) De Ve&igal.Pop.Rom. Cap. 1. 

I ir 
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endroit où il dit qu’on avoit aboli tous 
les droits qu’on levoit en Italie , ajoute : 

*y car après la diftribution du territoire 
» de la Campanie , & l’abolition des 
«droits d’entrée quel revenu relie - 
»y, t-il à la République en Italie , e$-, 
•i cepté le vingtième qui provient de 
« l’affranchilTement & de la vente des 
« efclaves > ( a ) ? On voit que fous le 
nom de vecïigul , il comprend toute 
forte d’impôts, & particulièrement le 
revenu que la République tiroitde fes 
domaines. Metellus Nepos avoir 
aboli , l’année d’auparavant , étant 
Préteur , tous les droits qui le levoient. 
fur les marchandifes , tant à Rome , 
que dans tous les ports d’Italie ( b ). La 
redevance, qui fe levoit fur les terres 
dillribuées tant à des colonies qu’à de 
pauvres citoyens , paroît avoir été abo- 
lie longtems auparavant par un Tribun 
du peuple Sp. Thorius (c). De forte 
qu’outre le vingtième , fur les ventes 


(a) Ad Attic. Li». II. Ep. i C. Agrn Campano di- 
rijo , portoriis fuhlatis , quofl Vtüigal fuptrejl domef- 
titum prttter aurum vicefinarium ? 

(b) Dio Cass. Lib. XXXVII. pag. fj. D. 

(c) Cicea. in Bavîto , C. ) 6 . L)t Orat. Lib. II. 
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d'efclaves , il ne reftoit à la Républi- 
que d’autre revenu en Italie que celui 
qu’elle tiroit de fes domaines de 1^ 
Campanie , de c’elt celui que César 
lui enlevoit alors , les faifant diftribuer 
à vingt mille pauvres citoyens. Un 
autre palTage de Cicéron ne regarde 
de même ( a ) , que la redevance qui fe 
levoit fur les terres du domaine de la 
République , Sc non fur celles qui 
appartenoient à des particuliers. Sigo- 
nius ajoute un endroit de Titt-Livé 
(b) , où il paroîtque les Latins fe plai- 
gnent autant des tributs qu’ils étoient 
obligés de payer , que du pombre de 
foldats qu’ils étoient obligés de four- 
nir. Mais le mot de Jlipcndiis ne mar- 
que pas ici le tribut, à ce que je crois , 
mais la paye qu’ils étoient obligés de 
donner aux foldats qu’ils fourniflbient. 
Les terres de l’Italie, c’eft à-dire , 
celles que les Romains avoient laiilees 
aux peuples qu’ils avoient fubjügués , 
n’étoient donc fujettes à aucune taxe , 


(a) In VîB-R., Lib. III. C. u. Cnm in omniiu» 

Afin tum ipjîus Italiæ vcciigalibus , ' 

tir 

(b) Lib. XXVII. C. 9. Deeimum annum deleflçbut 
Jliptndiifque exhaujios ejfe. 

I V 
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Troificme 
privilège des 
Italiens, 


non-plus que celles des Latins , 8 c 
cette immunité faifoit un des plus 
ijeaux privilèges de l’Italie. De forte 
que depuis , lorfque les Empereurs 
' accordoient le droit Italique à quelque 
ville ou colonie hors de l’Italie , ils 
étoient cenfés leur accorder une fran- 
chife entière » tant par rapport à leurs 
perfonnes , que par rapport à leurs 
terres (a). Il fe peut cependant qu’il 
y ait eu quelque peuple d’Italie aux- 
quels les Romains ayent impofé un 
joug un peu plus pefant , à caufe de 
leurs fréquentes révoltes. Nous voyons 
du moins par Tite-Live (£) , que les 
villes de Tarente, de Naples & de 
Regge , outre un certain nombre de 
vaiileaux , étoient obligées de payer 
un tribut. 

Le III. privilège des Italiens croit 
de jouir de certains droits par rapport 
aux contrats de vente & d’achat & à la 
prefeription ( ntxus , mancipi , arma. - 
Lis exceptionis ) , qui étoient particu- 
liers aux Romains , & auxquels ils pa- 


(a) Digeft. Lib.I. Tit. XV. de Cenfib. Vid. Bï»- 
jusr-sh. Obf. Lib. V. C. il. 

P) Lib. xxxy. C. 16. 
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roifTent avoir afiocié les latins & les 
Italiens (a). ... 

IV. Les- Italiens n’étoient donc 
obligés qu’à fournir des troupes, fui - tia + 
vant les conditions des traités , & à, fournifloîenc 
cet égard, je ne crois pas qu’ils ayent en croupes * 
tous été fur un pied égal ; mais que> 
les uns étoient plus chargés que les 
autres , fuivant que |es conditions, 
qu’ils avoient obtenues , étoient plus 
ou moins avantageufes. Il paroît que 
quelques-uns d’entr’eux., comme les 
Camertes , dont je viens de parler, 
mais fans doute en petit nombre , 
avoient ' obtenu une alliance égale 
( fœdus cequum ) , & cette égalité con- 
fiftoit apparemment en ce que les fe- 
cours ; qu’ils fournifioient , étoient 
cenfés donnés de plein gré , fans qu’ils 
y fuilent obligés , & fans que leur con- 
tingent eût été défini par le traité.Ti- 
te-Live {b) , parlant de l’emprelTe- 
ment de quelques peuples d’Italie à 
fournir à Scipion l’Africain ce qui lui 
étoit néeeflaire pour l’équipement de 


( a ) Bynkeîlsh. ubi fupr. Noms Ep.SïR .0 Macc4- 
Difl". IV. C. f. N. 1. pa g. 41S, 

(B) Lib. XXVUI.C.4/. 
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fa flotte , 8c pour completter fen ar- 
mée , ajoute que les Camertes , qui 
avoient une alliance égale avec les 
Romains , lui fournirent une cohorte 
de fix cens hommes. Ils ne fournit 
foient donc cette cohorte que de leur 
pure 8c libre volonté. S’il y avoir eu 
quelque différence entre la condition 
de ces peuples , avant la fécondé guer- 
re Punique, elle devint bien plus con- 
fidérable , après qu’une partie de ces 
peuples fe fut révoltée 8c eut joint 
fes troupes à celles d’ A n n i b a l. 
Après que le Général Carthaginoiseut 
été obligé de quitter l’Italie , le Sénat 
donna ordre au Diétateur P. Galba, 
de faire la recherche de la conduite 
qu’avaient tenue les différens peuples 
d’Italie , pendant que l’armée Cartha- 
ginoife y avoit féjourné (a) , 8c fans 
doute qu’il y en eut beaucoup qui fu- 
rent dépouillés des privilèges , qui 
leur avoient été accordés par les trai- 
tés précédais. Tels furent fur-tout les 
Bruttiens , les Lucaniens , & les Pi- 
centins, qu’on n’employa plus com- 
me troupes auxiliaires, mais qu’on 

[ a ) Lit. Lib. XXX. C. 14. . . 
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deftina aux plus vils miniftères ( a ). 

Ces nations avoient d’ailleurs été trai- 
tées avec tant de rigueur , qu’à peine 
en retrouvoir on des traces dans leur 
propre paye (b). La manière, dont les 
Romains traitèrent la ville de Capoue, , 
pour avoir pris le parti des Carthagi- 
nois, fait juger qu’ils punirent bien 
févèrement tous ceux qui fe trouvè- 
rent dans le même cas , & que ces 
châtimens mirent beaucoup de diffé- 
rence dans la condition des peuples * 
d’Italie. 

V. On peut encore compter entre v - 
les privilèges des Italiens ce qui leur nombre 
fut accordé par la loi Papia Poppœa , fans * 
qu’AuGUSTE fit à la fin de fon régné 
pour encourager les mariages. Cette 
loi accordant certains privilèges à ceux 
qui auroient trois enfans à Rome , 
donneit les mêmes privilèges à ceux . 

qui en avoient quatre en Italie , au 
lieu que pour en jouir dans les pro- 
vinces , il falloit en avoir cinq. 

■ Mais en quoi la condition des La- Dlffîrcnc ? en. 

• * tre les privilè- 

ges des Latins 

^ ™ ——————————— & ceux des Ita- 

( a ) Gill. Lib. X. C. 3. Stràbo. Lib. V. ia llen *‘ 
fine. 

(è) Stras, ibid. 
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tins différait - elle donc de celle dû 
refte des Italiens ? Les Latins jouif- 
foient de toutes les prérogatives dont 
je viens de parler ; au lieu que les 
Italiens ne jouuToient pas de cette fa- 
cilité de parvenir au droit de bour- 
geoifie Romaine; i. en fefaifantinf* 
criredans le rôle desCenfeurs , pour- 
vu qu’ils laiflaflent des enfans dans 
leur ville natale : 2 . en ayant exercé v 
quelque charge de magiftrature dans 
leur patrie: 3 . ou enfin, en accufant 
quelque magiftrat Romain , & le fai* 
fant condamner. Les Latins avoient 
encore diverfes cérémonies & facrifi- 
ces , qui leur étoient communs avec 
les Romains , 8c auxquels les Italiens 
ne furent jamais admis. 

Le droit de Tel fut donc l’état de l’Italie juf- 
fcourgeoiiîe qu a la guerre fociale , qui lui fit en- 
wrd^à'tou'te tiérement changer de face. Ces peu- 
l’icaiie. pl es y q U i depuis deux fiécles com- 
battoient pour la grandeur de Rome , • 
prétendirent être afTociés à cette gran- 
deur , & fur le refus de les recevoir 
citoyens de Rome , ils prirent les ar- 
mes , 8c excitèrent la guerre la plus 
dangereufe que les Romains euflent 
encore foutenue , excepté , peut être > 
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celle des Gaulois , & la fécondé 
guerre Punique. Les Romains , pour 
s’attacher plus fortement creux qui n’a- 
voient pas encore pris les armes , & 
les empêcher de fe joindre aux autres, 
leur accordèrent le droit de bourgeoi- 
fie , avec toutes les prérogatives qui 
y étoient attachées. Ce fut le Corvful 
L. César , qui lit confirmer cette loi 
en 664 . (a) & l’année fuivante Plau- 
tius en fit confirmer une antre ( b ) 5 
qui y comprenoit toute l'Italie , excep- 
té les Samnites & les Lucaniens , qui 
n’avoient pas encore mis bas les ar- 
mes. Ces derniers obtinrent pourtant 
bientôt après la même faveur (c). C’eft 
ainfi que tous les peuples de l’Italie fe 
virent , en quelque forte , incorporés 
dans la République Romaine , & joui- 
rent de tous les droits , donc jouif- 
foient les anciens citoyens. Ils furent 
admis dans les légions , au droit de 
fuffrage , aux magirtratures , enfin il 
n’y eut plus aucune prérogative , dont 


(a) Appiani. Cir. tib. I. p. *41. Ctc. pro Balbo. 
C. ix. Velxej. Paterc. Lib. n. c. 16 & 17. 

(b) Ascon. in Cornee, p, ,40. Cicer. pio Ar- 

CHI A 7. * 

(c) Liy. Ep. LXjCXIY. 
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ils biffent exclus. Il eft vrai que 
Sylla étant Dictateur , dépouilla 
pluSeurs villes , qui avoient été du 
parti ennemi , du droit de bourgeoi- 
se, aufli bien que de leurs terres. 
Mais comme on ne pouvoit dépouiller 
perfonne de ce droit , que cela n’éroit 
pas même au pouvoir du Peuple Ro- 
main afTemblé en comices , comme 
le remarque Cicéron (a) , ils furent 
bientôt rétablis dans les privilèges 
qu’ils avoient obtenus peu auparavant. 
Hérodien dit [b) qu’AüGUSTE difpen- 
fa l’Italie de l’obligation , où elle étoit 
de fournir des troupes. Mais il effc vi- 
Sble que dès que ces peuples eurent 
été affociés au droit de bourgeoise , 
ils furent par - là même difpenfés de 
fournir un certain contingent en qua- 
lité d’auxiliaires , mais il n’y a nulle 
apparence qu’ils ayent été difpenfés de 
Servir dans les légions. 

La condition Quoique toutes les villes d’Italie 

de cous les ita- f u flp ent devenues villes municipales , 

liens devint i r rr i 

égale pat-là. & que tous les peuples rullent deve- 
nus citoyens Romains , il n’arriva 


a) Pro Domo. C. jo. 
| b) Lib. II. C. }8. 
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d’autre changement dans le gouverne- 
ment de l’Italie , finon que tous les 
habitans en furent rendus égaux , & 
que conferyant leurs magiftrats parti- 
culiers , ils furent cependant fournis 
d’une manière plus dire&e aux magif- 
trats de Rome. Hadrien , fans la par-, 
tàger en provinces , la partagea en 
quatre quartiers , fur lefquels il éta- 
blit quatre Confulaires pour les gou- 
verner ( a). MarcAuréle leur fubf- 
tîtua quatre Juges (b) , & depuis elle 
fut foumife à la jurifdi&ion de qua- 
tre Corre&eurs, & à celle du Préfet 
du prétoire ( c). Mais il paroît qu’a- 
près le régné de Constantin on ré-, 
tablit le gouvernement des Confulai- 
res (<f) , & en effet nous voyons que 
Rutilius dit que fon pere avoir été 
Confulaire de la Tofcane («). Il s’en 
fallut bien auflî que fa condition ne 
fût auffi avantageufe qu’elle l’avoit 
été. La bourgeoise de Rome s’avilit 
fous les Empereurs , à mefure' que les 


. (*) Sparti an. in Adrian. C. it. 
(A) Capitol, in Marco. 

(c) OTTO.de Ædilib. Colon. C. 
fd) Runes". Infcripr. p. 

(e) Lit». I.v*. J7f.ecj*î. 

«I 





Le droit Itali- 
que continue 
à avoir lieu î 
l’égard de di- 
verfes villes 
des provinces, 
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prérogatives en furent diminuées, 8C 
lorfqu’elle eut été communiquée à 
tous les peuples de LÈmpire , l’Ita- 
lie fe vit bientôt chargée des mê- 
mes impôts qu’on exigeoit dans les 
provinces j 5c à la fin il n’y eut plus 
aucune diftin&ion tant à cet égard , 
qu’à l’égard des privilèges d’un Ro- 
main , d’un Latin , d’un Italien (< 2 ) , ou 
d’un habitant des provinces. 

Cependant, commè on a vu , qu’a- 
t près que le droit de bourgeoifie Ro- 
maine eût été accordé aux Latins , 
les privilèges des Latins fubfiftèrent 
encore à l’égard de diverfes colonies 
& villes hors de l’Italie , 5c même 
à L'égard de provinces entières , il en 
à peu près de même des privi- 
lèges des Italiens , que divers Empe- 
reurs accordèrent à des villes très- 
éloignées de l’Italie. Pline fait men- 
tion de deux villes d’Efpagne , qui 
avoient le droit Italique (b ) , & les 
Jurifconfultes Ulpien 5c Paul font 
mention de diverfes villes & colo- 
nies , répandues, dans tout l’Empiêo 


a ) Schwartz. Diflert. de Jute lui. il. 
ft.) Lib. III. C.} 

» 
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Romain , que les Empereurs avoienr 
gratifiées des mêmes prérogatives ( a ). 
Il eft bon de faire attention à cela , 
afin qu’on ne fe figure pas qu’il s’a- 
git de l’Italie, toutes les fois qu’il elt 
raie mention de Solum Italicum , ou- 
de terre -d’Italie (Æ). Cela marque feu- 
lement que cette terre jouit de l’im- 
munité , qui avoit été accordée autre- 
fois à l’Italie. ' * 



(a) Dig. Lib. L. Tit. XV. Leg. i. 8c 8. de Cenfibui. 

(b) Tnflit. Lib. II. Tic.' VI. de Ufucap. Ulïiani.' 
Frag. Tit. XIX. $. i. 
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CHAPITRE 1 1 L 

Des Villes Municipales . 

^^utre les privilèges , dont je viens 
de parler , il y avoit encore en Italie, 
& depuis même il y eut , hors de l’I- 
talie , diverfes villes qui jouiffoient 
de privilèges plus ou moins étendus , 
& dont la condition étoit différente à 
divers égards. Telles étoient les villes 
municipales , les colonies , les préfec- 
tures , &c. Je traiterai des premières 
dans ce Chapitre. 

Deux fortes de Les villes municipales étoient des 
va!» m B ar ici ’ vilIes auxc I uelI e s les Romains avoient 
rapport â leurs accorde en tout , ou en partie, les 
privilèges. prérogatives , dorit* jouiffoient les ci- 
toyens Romains (a). Il y avoit donc, 
, a cet égard , deux fortes de villes mu- 
nicipales , les unes auxquelles le droit 
de bourgepifie avoit , à la vérité , été 
accordé , mais avec exclufion de di- 
verfes prérogatives , comme du droit 
de fuffrage , de celui de parvenir aux 


(a) Fistus V. Municïpium. 
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itagiftratures {à ) , & quelquefois auffi, 
à ce qu’il paroît par Tite-Live [ b ) , 
de celui de contra&er des mariages 
avec des citoyennes hors du territoire 
de leur ville. Les autres , auxquelles 
on avoit accordé le droit de bourgeoi- 
fie au meilleur titre , & les citoyens 
decelles ci , dès qu’ils fe tranfportdfrent 
à Rome, y jouifloient de toutes les 
prérogatives des anciens citoyens , Sc 
pouvoient parvenir aux premières di- 
gnités de l’Etat ( c ). Ceux-ci étoient 
donc égalés en tout aux citoyens Ro- 
mains ; au lieu que les premiers ne 
jouilToient que de certains avantages 
par rapport aux contrats , aux tefta- 
mens , &c ; &lpouvoient fervir dans 
les légions. Du refte , ils ne portoient 
le titre de citoyens qu’abufivement. 

On peut encore cfiftinguer deux for- ** d(!ux * otf * 

• . r .. P fortes parrap- 

tes de villes municipales a un autre port à leur 
égard. Il y en avoit , qui , ayant été 
gratifiées du droit de bourgeoifie Ro- 
maine , étoient obligées de renoncer 
à leurs loix particulières , & de fe con- 


(a) Id. V. Municeps. 

S Lib. XXXVIII. C. )C. 

Festoc. ibid. ' ■ > 
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former en tout aux loi* & au gouver- 
nement de Rome (a). Telles étoient, 
félon Festus , les villes d’Aricie , de 
Céré , d’Anagnia, &c diverfes autres. 
Il y en avoit d’autres qui , quoique ad- 
rnifes au droit de bourgeoise , conti- 
nuoient à avoir leurs ioix & leur gou- 
vernement particulier , fans être obli- 
gées de fe conformer aux loix Ro- 
maines , quautant quelles le vou- 
loient , ou qu’elles jugeoient que ces ( 
loix convenoient à leur conftitution 
particulière • ( b ). jLorfqu’elles adop- 
toieut quelqu’une de ces loix , on di- 
foit que ce peuple étoit devenu Fun- 
dus à l’égard de cette loi. Telles 
étoient diverfes villesfl’ltalie , comme 
’î'ibur , Prénefte, Pife, Arpinum., Sc 
autres, que Festus nomme. 

,-Ce qai en Je difîingue donc deux fortes de 
ftntieUeBiŒt v *^ es municipales , par rapport au plus 
* for- ou moins d’étendue des privilèges donc 
* e *‘- elles jouilfoient à Rome : & deux au- 

tres fortes , par rapport à leurs diffé- 
rentes formes de gouvernement. Ce 
qui en conftitue effentiellement de 


( a ) Festus ibid. — 

( b ) Id. Ibid. Gellius. Lib. XVI. C. JJ. 
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quatre fortes. Les premières , qui ne 
jouilloienr qu’en partie du droit de 
bourgeoifie , &c qui avoient été obli- 
gées de. renoncer à leurs loix & à leur 
gouvernement particulier , pour fe 
conformer à celui de Rome ; & les 
pitres , dont la, condition étant 1a me- 
me par rapport au droit de bourgeois 
Le , avoient confervé leurs anciennes 
loix , & conrinuoientà former un Etat 
particulier. 11 en étoit de même de 
celles qui j'ouiflToient du droit de bour* 
geoifie en entier , dont les unes avoient 
confervé lqur& loi* & leur gouverne- 
ment , & les autres avoient été obli- 
gées d’y renoncer. C’ell faute d’avoir 
fait ces diftin étions , que ies Savans 
(«) , qui ont traité cette rqatière, l’ont 
plutôt embrouillée qu’éclaircie. Sigq- 
Nius n’a eu égard qu’à la première 
diftin&ion que j’ai pofée (£) * & n’a 
fait aucune attention à la différence 
que Fis t us établit entre elles parrapr 
port à leur gouvernement particulier. 


(a) Sigon. Manuttüs , Dodwell. Pr*tcft. 
Cambd. diil. III. §. 3. p. 1^4. Otto de Ædilib. Co- 
lon. C. 1. §. i. 

(*) Lib. I. C. 7. 


Comment Au- 
iucxl&e s’eft 
trompé à cet 
égard. 


> 
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Mr. de Spanhejm (*) ne pofe que 
trois fortes de villes municipales , de ' 
même que Festus , ne les diftinguant 
point par rapport au plus ou moins 
d’étendue des privilèges , dont leurs 
citoyens joui ffoient à Rome. 

Aulugelle dit {b) quédefontems 
bien des gens avoient les noms de 
villes municipales & de colonies dans 
la bouche , fans favoir en quoi en con- 
liftoit la différence. Mais en établif- 
fant , avec affez de | uftefTe , en quoi 
elles différoient des colonies , il n’éta- 
blit qu’une feule forte de municipes ; 
favoir ceux qui , ayant obtenu le droit 
de bourgeoise Romaine , confervoient 
leurs loix & leur gouvernement , & 
continuoient de former une petite Ré- 
publique particulière. Comme il ndin- 
me la ville de Céré, quiavoit ôbtenu 
le droit de bourgeoifie Romaine , mais 
à l’exclufion du droit de fuffrase , Qc 
de l’accès aux dignités, Sigonius a cru 
que toutes les villes municipales, qui 
n’avoient pas le droit de fuftrage , con- 


\ i • u ' 

(a) Orbis.Rom. Exerc.I. C. ii. i 

(h) Lib. XVI. C. 13. 

fervoient 
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îervoient leurs loix & leur gouverne- 
ment \ & qu’au contraire , -‘celles qui 
obtenoient le droit de bourgeoifie, 
fans aucune reftriétion , étoient obli- 
gées de renoncera leur gouvernement 
& à leurs loix ; & de fe conformer 
à celles de Rome. Mais , comme Mr. 
de Spanheim l’a prouvé par Festus 
lui-même (d) , il y avoir bien de ces 
villes qui , fans avoir obtenu le droit 
de bourgeoifie au meilleur titre , 
avoient été obligées de renoncer à leurs 
loix ôc à leur gouvernement ; & d’au- 
tres qui les avoient confervées » & qui 
jouifloient pourtant du droit de fuffra- 
ge, &c. Il n’efl: pas furprenantque cette 
matière foit obfcure pour nous, puif- 
qne nous voyons que, du temsd’Au- 
lugelle , la plupart des gens igno- 
roient quelle étoit la différence entre 
une colonie & un municipe. Nous 
voyons qu’AuLUGELLE lui - même 
n’étoit pas des mieux inftruks , puif- 
qu‘il croyok que toutes les villes ufb- 
nicipales coniervoient leurs loix & 
leur gouvernement. Comme ces dif- 


(a) Ubi fupti, 

Tçme K 


t 


«I 

ii 8 Des Villes Municipales. • 

tin étions n’a voient plus lieu de Ton 
tems, & que le droit de bourgeoifie , 
accordé à toute l’Italie , avoit fait des 
villes municipales généralement <de 
' >>• toutes les villes d’Italie , & que ces 
villes avoient alors chacune leur gou- 
vernement particulier il a cru qu’il 
en avoit été de même de tout tems. 
MfScultês là. * Mais quoique j’aye dit que quel- 
deilus. ques-unes de ces villes municipales 
confervoient leur gouvernement 8c 
. . leurs loix , fans être obligées d’adop- 
ter celles de Rome , la chofe n’eft pas 
«< fans difficulté ; & Sigonius a même 
prétendu qu’elles étoient toutes obli- 
gées de fe conformer aux loix Ro- 
maines. 11 fe fonde fur de bonnes au- 
torités : car en effet Tite-Live s’ex- 
prime là deiïus d’une manière qui pa- 
roît déciffve (<z). 11 dit que trois can- 
tons des Herniques préférèrent leurs 
anciennes loix à la bourgeoifie Ro- 
maine ; marque évidente qu’ils au-, 
rpient été obligés de renoncer à ces 
loix , s’ils euflent accepté la bourgeoi- 
fie. Un peu plus bas (é) , il fait dire 


( a ) Lih. IX. C. 41. 

( b ) Ibid. C. 4J. 

- r 1 * 
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aux Eques que ceux des Herniques , 
à qui on avoit laiffé la liberté du 
choix , avoient préféré leurs loix à la 
bourgeoifie de Rome. Cicéron pa- 
roît achever de déterminer la chofe (a), 
puifqu’il dit que les villes d’Héraclée 
& de Naples délibérèrent longtems fi 
elles accepteroient la bourgeoifie qui 
leur étoit offerte, ou fi elles continue- 
roient à fe gouverner par leurs loix , 
fur le pied de villes libres & alliées , 
comme le porcoit leur traité avec Ro- 
me. Il eft difficile de concilier ces Au* 
teurs avec Aulugelle , qui dit que 
les villes municipales confervoient 
leurs loix & leur gouvernement ( Le - 
gibus fuis & fuo jure utentes )■; & avec 
ce que dit Festus , que quelques-unes 
d’entre elles formoient toujours une 
République féparée de la République 
Romaine ( Ut femper Rempublicam à 
Populo Romano feparatam haberent ). 
Mr. Otto (b) croit pouvoir les conci- 
lier , en difant qu’anciennement il 
falloit que les villes, pour être admi- 
fes au droit de bourgeoifie , renonçaf- 


(a) Pro Balbo. C. il. 

(&) DeÆdilib. Colon. C. i. 


« /• 
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fent à leurs Ioix & à leur gouverne- 2 
ment; mais que lorfque par la loi /«- 
lia on accorda ce droit de bourgeoise 
à l’Italie , il* fut libre alors à toutes 
ces villes de conferver leurs loix ou 
d’adopter celles de Rome. Mais ce Sa- 
vant homme n’a pas fait attention au 
palfage de Cicéron , que je viens 
d’alléguer , & où il s’agit prccifément 
de ce qui fe paffa du tems de la loi 
Julia . Il n’a pas pris garde non- plus 
que Festus nomme plufieurs villes 
municipales , qui s’étoiem toujours 
gouvernées par leurs loix , & qui ce- 
pendant avaient obtenu le droit de 
bourgeoifie long-tems avant l’époque 
qu’il marque. Mr. de Spanheim croit 
que ces partages ne veulent dire autre 
chofe (a) , hnon que çes villes, en 
acceptant la bourgeoifie Romaine , 
perdoient fimplement la qualité d’al- 
liées , fans être obligées pour cela de 
changer ni leurs loix ni leur gouver- 
nement. Mais quelle apparence que 
ces villes ayent été fi difficiles fur cet 
article , & quelles ayent refufé de „ 

1 J ' » ii i n — 

w / •* » 
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partager la fouveraineté, de Rome , 
pour conferver la qualité d’alliées ? 

Je ne fais fi* après de fi grands hom- Comment elles 
mes , il me feroit permis de propofer [*“ é v e e s ‘ u tr "' 
aufli mes conjectures. Il me femble 
donc qu’il faut prendre dans un fens 
plus limité ce qu’on dit,.. d’un côté*- * 
que les villes municipales confervoient 
leurs loix & leur gouvernement , & ce 
qu’on dit de l’autre , qu’elles étoienti. « 
obligées de les changer , & de les con- 
former én tout aux loix Romaines. 

Je crois que généralement toute ville 
qui , d’alliée devenoit municipale , ou * 
acquéroit le droit de bourgeoifie Ro- 
maine , étoit obligée de prendre les 
formalités du droit Romain , c’eft-à- 
dire , que dans les contrats de vente , 
dans les contrats de mariage, dans les 
teftamens , &c. les citoyens de ces 
. villes étoient obligés de fuivre les for- 
malités que prefcrivoient les loix Ro- ' 
maines. Mais je crois aufli que du 
refte elles pouvoient conferver leur 
police , leurforme de gouvernemenr, 

& leurs magiftrats' fur l’ancien pied * 
à moins qu’elles ne préféraflent de fe' 
régler pour tout cela fur les ufages de 
* Rome, somme on verra ci-après que 
v ' . ,.y . * w Kiij • 
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la plupart d’entr’elies le faifoienr. Du 
relie-, pour^ce qui regardoit les loix 
Romaines , qui régloient certains cas 
particuliers , comme les loix Furia ôc 
Voconia fur les teftamens (<z) , ou les 
loix qui régloient l’âge , lesbiens, &rc, 
des Sénateurs , & diverfes autres cho- 
fes de cette nature , ;je crois qu’elles 
n’étoient obligées de s’y conformer , 
qu’autant qu’elles le vouloient. Lorf- 
que leurs citoyens adoptoient ces doixj 
ils devenoient Fundi , à l’égatd de ces 
loix, tout comme ils l’avoient été en 
acceptant la loi , qui leur conféroit la 
bourgeoifie Romaine. Pour ce qui eft 
des villes municipales , qui renon- 
çoieut à leurs loix particulières , pour " 
fe conformer en tout aux loix Roma- 
nes , il n’y a aucune difficulté à leur 
égard. Mais par rapport aux unes 8>C 
aux autres , il. eft certain qu’elles ne . 
pouvoient jouir du droit de bourgeoi- 
se , fins fe conformer à diverfes for- 
malités prefcrites par le droit Romain, 
par rapport aux fiançailles-, aux con- 
trats de mariage , d’achat & de vente, 

" . 

*■ ' * * f « 

(o) Cice«.o. pro Balb. C. 2. . ; , 

' - -, . • ' . ; '•V * ' I 

v" ‘ . ^ * 
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aux teftamens , &c. Sigonius nous 
en fournit un exemple , qu’il emprun- 
te d’AuiUGELLE ( a). On. y voit que 
les Latins avoient eu leurs formalités 
particulières dans leurs fiançailles , & 
qu’ils les avoient fuivies jufqu’à ce 
que la loi Julia , en leur conférant le 
droit de bourgeoifie -, les eût obligés 
de fe conformer aux ufages de Rome 
à cet égard , & à divers autres. Mais 
rien ne les empêchoitde faire des loix ‘ ' 
particulières fur certains cas particu- ^ • ' 
liers j & fur la police de leurs villes, ; 
ainfi que j’aurai occafion de le prou- 
ver en parlant de leur gouvernement. 

Les villes municipales étoient donc Privilège* 
celles dont les citoyens jouifloient du muuIcl ‘ 
droit de bourgeoifie Romaine , de 
forte que , lorfqu’ils transféraient leur 
domicile de leur ville fatale à Rome, 
ils jouilToient à tous égards des mê- 
mes prérogatives que les anciens ci- - 
toyens de Rome. Il eft vrai , comme 
je l’ai déjà remarqué , qu’il y eut di-” v 
• verfes villes municipales , oui ne jour- - ' 

rent du droit de bourgeoifie qu’avec . 

exclufion de fes plus belles prérogà- - 

. ' ■ •* .*• ' - * ' **>■ • 


(*L Llb. IV. C. 4, 
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tives , comme du droit de fufirage 
& des dignités de la République. Cel- 
les là n’é^oient infcrites dans aucune 
tribu ÿ mais il paroît que dès qu’on 
leur accordoit le fuffraçe , on les inf- 
crivoit aulîî dans une tribu (a), & 
qu’alors elles étoient égalées en tout 
aux autres. 

icun citoyens L es citoyens des villes municipales 

Avoicnt deux . \ 1 ' • 1 

pauies. avoient donc deux patries , comme le 
remarque Cicér-on JJ ?) , b ville , où 
ils nailîbient , Sc Rome , qui les re- 
revoit dans fort fein. Tant qu’ils de- 
meuroiem dans leur ville natale ils 
n’étoient point qualifiés citoyens Ro- 
mains , mais fimplement municipes , 
& ceux qui n’avoient pas obtenu le 
droit de bourgeoifie avec toutes fes 
prérogatives , continuoient à porter ce 
dernier nom , meme après qu’ils s’é- 
toient établis a Rome (c). Ils ne pou- 
voient prendre véritablement le titre 
' de ciroyens Romains , qu’après avoir 
* obtenu le droit de fuffrage , & avoir 
a , été inferits dans une tribu (d). Cepeiv- 


*(a) Liv. Ltb. XXXVIII. C. }<?. 

(b) De Legg. Lit. II. C. i. $c 

(c) Festus. V. Municipes, 

(d) U.-V. Muflicipium,. 
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ÿant après s 'être établis à Rome , & j 
être parvenus à la dignité fénatorialô , 

& même après y avoir exereé les prin- 
cipales charges , ils pouvoient encore 
en exercer dans leurs villes municipa- 
les , comme Cicéron le témoigne de 
jMilon , qui étoit Di&ateur à Lami- 
vium , dans le tems meme qu’il de- 
mandoit le confular à Rome (<*) , & 
de Coeiius , à <pi la ville de Pouz- 
zol avoir confère , en fon abfence , 
djverfes dignités , pendant qu’il ne 
fongeoit qu’à pouffer fa fornine à Ro- , 
me (6). Ils pouvoiem donc, comme 
on le voie, exercer en même tems les 
charges les plus conlidérables , à Ro- 
me & dans leurs villes natales. 11 y 
en avoit même qui 5 après être par- 
venus à quelque dignité à Rome , re- 
tournoient dans leur patrie , & fe con- 
tentoient d’y être confidérés comme 
les premiers , ainli que Süetone le 
témoigne du trifayeul d’AuGüsxE (c). 
Les loix Porcia 2c Sempronia , qui 
défendoient, l’une de frapper de ver- 


[<i)Pr.o Milon. C. t a. 
Pro Coiho. C. 11. 
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ges un citoyen Romain , l’autre de le* 
faire mourir , regardoient aufli bien 
les citoyens des villes municipales 
que ceux de Rome ( a ) j & à tous 
égards , ils jouiioient des mêmes pri- 
vilèges j que le citoyen habitant à Ro- 
me. 

si elle* pou- Je ne crois pas que les villes mu^ 

voient donner nicipales fulfent en droit de conférée 
U)urgcôiûe. e à qui que ce fût leur droit de bour- 
geoifie , qui conféroit en même tems 
celui de la bourgeoifie Romaine. Ori 
a vu que c’étoit toujours le Peuple 
Romain qui en difpofoit lui-même , 
en vertu de fa fouveraineté. D’ailleurs 
on voit , par l’oraifon de Cicéron 
pour le poète Archias ( b ) , qu’après 
qu’on eût donné le droit de bour- 
geoifie à toute l’Italie , on voulut bien 
comprendre tous les étrangers , que; 
cés villes avoient reçus au nombre 
de leurs citoyens , pourvu qu’ils prou- 
vaient qu’ils avoient eu leur domi- 
cile en Italie , dans le tems que certe 
loi avoit été faite , & qu’ils fe fuient 
fait reccnnoître chez le Préteur à Ro- 


( a ) Ctcer/. iaVER.R> Lib. V. C. fit. 
{b) C. 4. 
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nie dans l’efpace de foixante jours. Je 
crois que cette loi même prouve qu’on 
ôtoit aux villes municipales le droit 
de donner leur bourgeoifie , qui étant 
alors devenue celle de Rome même, 
ne devoit plus dépendre que du Peu- - 
pie Romain. Cependant on voit pay 
Festus ( a ) , que les efclaves , affran-«v' 
chis dans ces villes municipales, y ac- 
quéraient , avec la liberté , le droit ' . 

de bourgeoifie f maijfcn cela il n’y 
avoit rien que d’ordinaire , puifque 
tous les affranchis d’un citoyen Ro« «• 

main , le devenoient de même ; au 
lieu que cette prérogative ne pouvoit . - 

fe conférer à un étranger , que par le 
Peuple Romain ou par celui qu’il f 
avoit autorifé. 

La plupart des villes municipales Dçienrpoa* 
avoient donc leur gouvernement & ver ûcmcm. 
leurs loix particulières; mais elles tâ- 
choiemt , autant qu’elles pouvoient , 
de former leur gouvernement fur ce-* 
lui de Rome. Elles avoient de même 
leurs trois ordres , les Sénateurs , les 
Chevaliers , & le peuple , qui parta- - 


» • V 

•v • 

sV X - ) V'-Mmùtiptt. 



\ 


0 


Digitized by Google 


ri8 Des Villes Municipale^ 

* # > 

geoient le gouvernement à- peu près 
de la même manière qu’à Rome , de 
forte que c ’étoit le peuple qui élifoit 
fes magiftrats , 6c* qui eonfirmoit les 
loix. 

Dfrfcurséait.- Leurs Sénateurs ne prenoient pas 
ce titre , qui étoit réfervé à ceux de 
Rome ? mais celui de Décurions , & 
leur Sénat celui de collège des Déçu- 
rions. On les trouve cependant qua- 
lifiés conjiri dans une infcriptiorî 
ancienne (a) , & Cicéron lui-même 
appelle les Décurions de Gapoue Pè~ 
res confcripts , àr la vérité par ironie; 

. .. Il qualifie le collège des Décurions de 
Pouzzol ampliflimus Orde ( b ) , titre 
qu’il donne ordinairement au Sénat de 
• Rome» & les inferiptions leur don- 
nent aufli- les titres de Ordo nobilijffi- 
mus , fplendidijjimus , fanHiJJimus , 
> (tf) &c. Il- y avoit de même une cer- 
taine quanriré de biens réglée , qu’il 
falloit pofieder pour devenir Décurion 
ou Sénateur j & Pline le jeune nous 


'{«) gr.utïk p. cccclvl r . 

Pro Coiuo. C. 1 ». 

c) Grut. p. CCCGXXr. 7. CCLXXV. tti, 
CCCXCIII. f. V. Schwartz. Mifccüan; Ç., i. 10» 
Reines. EpifL. ad Ru?v XXXI. p.17 j. & /«jj. 
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llpprend que dans la ville de Gôme 
la patrie , e’étoit la fomme de cent 
mille fefterces, ou de fept à huit mille 
florins. L’habillement des Décurions 
les diftinguoit encore du< peuple $ & 
ils portoiem la t tunique bordée de 
pourpre , de meme que les Sénateurs 
à Rome ( a }. Il eft certain que fouvent 
ils ont auflî pris le titre de Sénateurs-* 

& qu’ils ont nommé leurs décrets Sé- 
Batus-Confultes {b). Les dix D écuries* 
les plus anciens portoiem le titre de 
Decemprimi (c) , & étaient chargés de 
l’adminiftracion des finances* 

Pour ce qùi eft de leurs magiftrats*, t>e feur* «a- 
chaque ville avoit confervé à peu près 
la forme de fon ancien gouvernement, 

& les titres qui avoient éré en ufage ÿ 
avant qu’elles enflent été admifes au 
droit de bourgeoifïe. Mais la plupart 
avoient cependant à peu près , quoi- 1 
que fous des nomsdifférens , les mê- 
mes- magiftrats que Rome. Les Duun*. 
virs y tenoient la place des Confuls- 


(a) Liv. Lib. XXXIV. C. 7. Seonu. Mifccllan. f 

J«4- * <, * 

lb) Otto, de Ædil. Col. C. ilf ^ . \ 

(c) Cicïr. pro SïXT. Roscio. C. 9. Si îfjiHci- 
tom Reines. Epilt, ad Ru isKt. XXXI. J7>- 1 
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de Rome , & étoient à la tête du gou- 
vernement. Quelquefois ils étoient au 
nombre de quatre , & alors ils pre-»* 
noient le titre de Quatuorviri ou mê- 
me de Seviri , s’ils étoient au nombre 
de fix. Je ferois cependant plus porté 
à croire que ces derniers formoient 
quelque collège particulier à peu près 
femblable à celui des Deccmprimi , 
defquels je viens de parler (a). Quoi- 
que ces magiftrats prilTent d’abord un 
titre fi modefte,, ils affe&erent bien- 
tôt les mêmes titres & les mêmes 
marques d’honneur , qui diftinguoient 
les magiftrats de Rome. Ils prirent le 
titre de Confuls , à leur exemple , 
comme le Cardinal Norris nous en 
fournit plufieurs exemples (£) , & Ci- 
céron fuppofe que ceux de Capoue * 
qui prenoient de fon tems le titre de 
Préteurs , ne manqueraient pas de 
prendre bientôt ;iufti le titre de Con- 
fuls (c). En effet , ils en affe&oient* 


( a ) Cicib.. pro Cmjbnt. G. 8. ad Att. Lib. X. 
ip.ij: ad Fam. Lib. XIII. Ep. j 6 . Reines, ubi û>- 
prâ. p. 177. t 

(£} Çenotaph. Pis. Diffère. I. C. j. 

M Agur. il. C. J4, ; . . t 
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déjà les dehors à quelques égards , 

{ mifqu’ils fe faifoient précéder par des 
i&eurs , qui portoient devant eux des 
baguettes , lefquelles fe changèrent 
bientôt en faifceaux, comme ceux de 
Capoue le pratiquoient déjà du tems 
de Cicéron (a) , & comme on voit 
que cela devint général depuis ( b ). 

Les premiers magiftrats de ces vil- i-eursdiffcrcni 
« 1 ° » a titres, 

les ne portoient pas tous le meme ti- 
tre. Dans les villes Latines il paroît 
qu’ils n’avoient qu’un magiftrat ordi- 
naire , qui prenoit le titre de Diéla- 
teur } 8c dans les villes de Tofcane * 
ils prenoient celui de Préteur , com- 
me on le voit par Spartien , qui 
dit qu’AüRiEN avoit exercé ces char- 
ges dans ces villes , comme il avoit 
exercé l’édilité 8c le duumvirat dans 
d’autres , 8c celle de Cenfeur à Adria 
8c à Italica fa patrie (c). J’ai déjà re- 
marqué que plusieurs de ceux , qui 
étoienc originaires de ces villes muni- 
cipales^ quoiqu’établis à Rome , ai- 


(a) Ibid. 

( b ) Apuihi. Metam. Lib. I. p. Cod. Lib. X» 
Tït. XXXI. Lcg. jt. de Decurion. Sec. 

(cj Jn Adhano. C. jj. ... : I r : - 
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moient à y exercer les principales di- 
gnités j te c’ert: pourquoi CrcÉRoN’ 
Voulut que Ton fils exerçât l'édilité à 
Àrpinum , fa patrie ( a ) , où l’Edile 
écoit le principal magiftrat. 

Ces villes avoient aufii leurs Cerr- 
&” ufc« f ma- ^urs y te Cicéron lui-même défigne 
gUkau^ par ce nom ceux qui en faifoient les 
fondions dans les villes de Sicile (b) ^ 
quoiqu’on les nommât plus ordinaire- 
ment Duumviri quinquennales , parce 
qu’ils fe créoient rons les cinq ansi 
Leurs noms fe trouvent fouvent fur les 
médailles des colonies te des municr- 
pes ( c ). Leurs fondions , comme à Ro- 
me, confiftoient à faire te cens, oirle 
dénombrement des citoyens de leurs' 
villes te dé leurs facultés , fuivant que 
les Cenfeurs de Rome le leur prefcri- 
voient j te ils en envoyoient la lifte i 
Rome , te prêtoient ferment qn’elle 
' . étoit exade (d). Ils avoient de plus une 
infpedion particulière fur les temples 

(«) Ad Fam. Lib. XIII. Ep. xf. 

(6 In Verr. Lib. II. C. 33. 

(cf Vid. VAiitANT. Numifm, Colon. Tom. ï. ft 
»4 6c j6. « * 1 

' (d) Liv. Lib. XXIX. C.*p. 

• • 
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& fur la monnoie (a). Ces villes 
avoiem aufli leurs Ediles , leurs Quef- 
reurs , & leurs Tribuns du peuple. 

Ces derniers portoient le titre de 
Defenforcs civitads (b). 11 y avoir pi u- 
/ïeurs de tes villes où l’édilité croit la 

f rrincipale magiftrature , comme élle 
’étoit à Arpinum (c). Ces tnagift.rats 
étoient obliges , de même qu’à Rome , 
de donner des fpeétacles au peuple , 0 

8c cela leur caufoir de. fi grands frais, 
que fou vent , pour n’êcre point élus 
Duumvirs , ils abandon noient leur 
. ville, 8c s’abfentoient pour quelque 
tems (d). 

Ces villes âvoietn aufli leurs Che- ras Chera- 
valiers. Cicéron fait mention de 1,CI % 
Chevaliers Romains , qui étoient 
Pouzzol , de Téanum & de Lucérie \ 
mais je crois qu’il faut les diftingueE 
de ceux qui pouvoient l’être dans les 
villes municipales. Car comme on a 
vu que la quantité de biens requife 
pour être v Sénateur dans une de ces 
villes , étoit fort inférieure à celle 


- v 

(a) Vaill. ubifuprâ. 

\b) Buisson, de verb. (Tgn. 

( c ) Otto, de Ædil. Colon. C. f. 

( a ) Nojlris, Cenotaph. Pif. Diff. i< C, j* 
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qu’on exigeoit à Rome; il y a bien de 
l’apparence que celle qu’on exigeoit , 
pour y être Chevalier ^étoit beaucoup 
plus modique auffi , & que , pour 
l’être dans une de ces villes * on ne 
letoit pas à Rome. Cependant je 
crois que dès qu’nn citoyen de ces 
villes avoit le taux de biens fuffifant à 
un Chevalier Romain , il pouvoit fe 
porter pour tel à Rome. Quoiqu’il en 
foit , on voit que , dans plufieurs vil- 
les , ils étoient diftingués du Sénat & 
du peuple, & que même à Cadix', ils 
avoient , de même qu’à Rome , qua- • 
torze bancs , qui leur étoient deftinés 
dans les fpeétacles. (<*). 

Le peuple y formoit auffi le troifiè- 
me ordre , & avoit fes droits. Dans 
quelques villes, c’étoit lui qui élifoit 
les magiftrats, & qui confirmoit les 
loix, par lefquelles il vouloit être ju- 
gé. Ce que Cicéron rapporte de Ton. 
ayeul, montre que le peuple d’Arpi- 
num s’affiembloit en comices , & don- 
noit Tes fuffrages pour confirmer les 

loix. Lorsqu’on eut établi à Rome la 

- % 

V 

— 1 1 ■ I 1 • 

(«} Cicek, ad Famil. Lib. XII. Ep. 31. 

t V . * * 
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* » * 

coutume de les donner par bulletins , 

M. Gratidius , un des principaux 
citoyens d’Arpinurp, voulut introdui- 
re la même chofe dans cette ville mu- 
nicipale; mais l’ayeul de Cicéron s’y 
oppofa fortement , & empêcha qu’on 
n’en fît une loi (a).Qet exemple prou- 
ve encore que ces villes n’étoient pas - v 

obligées de fe foumettre en tout aux 
loix Rcynaines, & qu’elles pouvoient 
faire telles loix qu’elles jugeoient con- 
venables à la forme de leur gouverne- 
ment , & à leur utilité particulière [b). 

Ce que j’ai dit jufqu’ici des villes mu- Elles avolent 
nicipales, peut être aufli appliqué aux j[“„i- e u r Ile paw 
colonies , n’y ayant prefqtfe point eu 
de différence à cet égard , fi ce n’eft 
que la forme du gouvernement de 
ces dernières leur éroit prefcrite par 
leur métropole; au lieu que les villes 
municipales avoient établi elles -mê- 
mes leur gouvernement. Il en eft à 
peu près de même du culte établi dans 
les unes & dans les autres. Les colo-* 
nies prenoient leur religion de Rome ; 

• e * . v* * 

ri : i . 1 

.-(«) De Legg. Lib. lfif. C. ij. Vid. Sueton.» in - . . 

Aug. C. 46.-' . ■ , 

(b) V* Spahh. Orbis Rom. Exerc. I. C. ii. g. 
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mais cependant elles y alïocioient foit* 
vent les Dieux, dont le culte étoit re- 
çu dans les lieux qù on les étâblilfbit. 
Au contraire , les villes rîiunicipales 
avoient leurs céréqionies & leur cul- 
te , qui leur avoient été trânfmis par 
leurs ancêtres , & què les Pontifes* 
mêmes de Rome ne leur pevmettoient 
pas d’abandonner (a). Ainfï les Ro- 
mains, après avoir doilné le droit de! 
bourgeoise a la ville de Lanuvium , 
lui permirent non-feulement de con- 
tinuer le culte qu’elle rendoità JuNOfi 
Sofpita , mais voulurent même que le 
temple de cette DéelTe , & le bois 
qui y étoit joint , fulfent communs aux 
habitans de cette ville & à ceux de 
Rome ( b ). Ils adoptoient aufli de leur 
côté le culte des Romains , étant obli- 
gés d’y aflifter en qualité de citoyens 
Romains. Ils avoient aulli leurs Prê- 
tres , leurs Pontifes , leurs Augures , 
leurs Flamens, &c. du moins dans les 
colonies (c) , où en cela on fuivoit à 

peu- près ce qui fe pratiquoit à Rome. 

' * * 

i , . , i — « 


(4) Fesths. V. Municipalia Sacra. 
(t>) Liv. lib. VIII. C. 14. 

Cicu. Agrai. II. C. 35. pro 


Miohk. 
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Les privilèges des villes municipales Hyavoitpeo 

r 1 0 1 / , « 1 de villes muni- 

ne rurent accordes quavec beaucoup c i pa i cs en ii*. 
d’économie, avant que la bourgeoifie^^ vancl » loi 
Romaine eût été donnée à toute l’Ita- 
lie, & encore de celles qui l’avoient 
obtenue auparavant , il y en eut plu- 
lieurs qui ne commencèrent qu’alors à 
jouir du droit de fuffrage , & à pou- 
voir prétendre aux dignités de la ma- 
giftrature. 

Cœré , ville de Tofcane , ayant re- Cceré. 
cueilli chez elle une partie des Ro- 
mains fugitifs , après la prife de Ro- 
me par les Gaulois , fut la première 
gratifiée du titre de ville municipale; 
mais avec exclufion du fuffrage , 
quelle ne paroît avoir obtenu quavec 
Je refte de l’Italie ( a ). 

Tufculum obtint le droit dç bour- 
geoifie au meilleur titre , en l’an de 
Home 373 {h). On voit par Tite-Li- 
ve qu’elle donnoit fes fuffrages dans 
Ja Tribu Papiria (c). Elle fournit à 
R,ome divers hommes illuftres , çom? 


Tufculum,' 


r r-rg g FT 


<*) Gell. Lib. XVr. C. i}. Strabo. Lib. V. p, 
a 3 ». FESTys. V. Muniçipiitm. 

* l&) tiv. Lib. VI. C. 16, fxc. Va;e*. p. I®}, 

- 


cjut>.yui. C.J7, 
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dam, Nomen- 
tum. 


Fond!, For- 
JRies, Cumcs. 
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me Tib. Coruncanius , Caton le 
Cenfeur , üc les familles FuLvia , Ju- 
ventia & Fonteia en étoient originai- 
res (a). > 

Les villes de Lanuvium , d’Aricie, 
de Pedum, de Nomentum devinrent 
villes municipales en 415 (£). II y a 
beaucoup d’apparence quelles obtin- 
rent en même-tems le droit de Suffra- 
ge, & qu’elles furent mifes dans les 
nouvelles Tribus Scaptia & Macia , 
que les Cenfeurs établirent alors (c). 
Milon & Lucinius Muréna, quei 
Cicéron défendit , étoient originaires 
de Lanuvium., &c la ville d’Aricie 
avoit donné beaucoup de Sénateurs à 
Rome (J). 

La même année on donna le droit 
de bourgeoise, mais avec exclufion 
du fuffrage , aux villes de Fundi , For- 
mies , Cumes , &c Suefïula , & aux 
Chevaliers delà Campanie (c). 

La ville d’Acerre devint aufli ville 


la) CjcEJt.proPLANe.C. S.- ■■ rx — • • 

(b) Liv. Lib. VIII. C. 14. 

(.() Id. ib. C. 17. 

( à ) Çiceb.. Phil. III. C. SUETON. ia 
C* 3 • ■ . ■i 

(e) Liv. Lib. VIII. C. 14, , r 
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municipale aux mêmes conditions , en 
411 (a). Il paroît par Festus que cette 
ville, de même que celle de Cumes , 
obtint bientôt après le droit de fuffra- 
ge ( b ) : ce qui paroît encore être con- 
firmé par Velleius Paterculus ( c ), 
qui dit que les Cenfeurs de cette an- 
née reçurent ceux d’Acerre au nombre 
des citoyens : or , ce n’étoient pas les 
Cenfeurs qui conféroient le droit de 
bourgeoise; ils ne faifoient qu’enrô- 
ler dans une tribu ceux que le peuple 
en avoit gratifiés avec le droit de 
fuffrage. 

.. Priverne , en devenant vill#muni- Privemei 
cipale , paroît avoir auffi obtenu le 
droit de fuffrage en 414 ( d ). Du moins 
eft-il fur qu’elle étoit de la tribu Ou - - 
fintine ( e ). 

; La ville d’Anagnia le devint auffi , Anagniu 
mais fans exercer le fuffrage , en 
447 (/)*. 

Les villes d’Arpinum & Trebula Tr gbu£ uœW 


fl) Id. îbid. C. 17. 
bj V. Municipium , 
c) Lib. I. C. 14. 
i) Liv. Lib. VIII. C. 11.' 
’c) Festus. V. Oufcntinç , 
f ) Liv. Lib 1 . IX. C. 4}. 
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n’obtinrent auffi la bourgeoifie qu’avec 
exclu lion du fuffrage en 450. 
le* SaWns En 463 , les Sabins furent admis au 
droit de bourgeoifie aux mêmes con- 
ditions 3 mais vingt-deux ans après 
on y ajouta le droit de fuffrage (a) , 
& toutes les villes de ce pays devin- 
rent municipales au meilleur titre. On 
voit quelles donnoient leurs fuffrages 
dans la tribu Sergia (b). 

Les villes de Formies , de Fondi & 
d’Arpinum , qui étoient depuis long- 
» tem$ villes municipales , avec exclu* 
fîon du fuffrage , l’obtinrent en 5 6 5 
( c ). Le*dçux premières furent infcri- 
t es dans la tribu Æmilia , & la der* 
nière dans la tribu Corndia. 

. _ _ . Il y avoit fans doute plufieurs au- 

aulocelle , très villes en Italie , avant que le 
Boniment vil- droit de bourgeoifie fut étendu à tous 
les des villes les Italiens , qui joumoient des pnvi- 
qui ne le de- j ' e$ j e v jiles municipales : -mais on 

Vinrent que p ‘ 1 

lorfqueiedroit n en peut pas^nommer d autres avec 
eut^r^ouul c l ue ^ £ l ue certitude. Sigonius (d) a cru 

à toute l’Italie. 

l 

( a ) VellEi. Paterc. Lib. I. 

(b) Cicer. in Vatin. C. i j. 

(c) Liv. Lib. XXXVIII. C. jtf. 

\d) De Arniq- lut. Ital. Lit», U. C. fi 

pouvoû; 
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pouvoir y ajouter Téanum , Sidici- 
num , Ferentinum & Cales. 11 fe fon- 
de fur l’autorité cI’AulugellE { a ) 
qui les qualifie de villes municipale?.’ 
Mais on voit , par le difcours même' 
de Gracchus , qu’elles ne jouilToieni 
pas de ces droirs , fans quoi , il eut' 
beaucoup plus exagéré l’injuftice qu’on 
commetroità leur égard. Aulugelle , 
en comparant ce morceau de la haran- 
gue de Gracchus avec un autre de 
celle de Cicéron contre Verrès , a 
cru que l’un & l’autre parloient de 
citoyens Romains , & a qualifié ainfi , 
par anticipation , ceux dont parle 
Gracchus. Depuis que le droit de 
bourgeoifie eut été communiqué à 
toute l’Italie ^toutes les villes de cette 
contrée , les colonies & les villes al- 
liées devinrent toutes également villes 
municipales : ce qui eft caufe que 
fouvent les Auteurs ne font pas atten- 
tion à la condition où elles étoient 
avant ce tems-là. C’eft ainfi que Ti- 
te Live nomme entre les villes mu- 
nicipales, fituées le long du chemin 


L 

j 


(a) Lib.IX. C. 3. 

Tome V. 
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«J’Appius , ,deux villes (<z), qui 
n’étoient que des colonies , faifant 
plus d’attention à ce qu elles étoient 
de Ton tems , qu’à ce qu’elles étoient 
alors. Je ne fais commênt le paffage de 
Cicéron (£) , que Sigonius cite en- 
core , a pu lui caufer quelque doute, 
puifque Cjcéron s’y exprime d’une 
manière alfez claire , pour faire voir 
que Naples n’étoit devenue ville mu- 
nicipale , que lorfque le droit de 
bourgeoise avoit été donn4 à toute 
l’Italie. 

Politique des Je ne puis finir ce Chapitre , fans 

'tre 
les 
dé 

bourgeoifie à toute une contrée , avec 
le droit de fuffrage , n’infcrivoient 
pas toute cette contrée dans la même 
Tribu, mais aflignoientà chaque ville 
de cette contrée une Tribu différente. 
Il en donne pour exemple le territoi- 
re des Venètes, dont Aquilée étoitde 
la Tribu Féline , Concordia de la 


,, , y ajouter une remarque 

flclumlianc les J } . - _ t \ 

tolFragcs d’une MarqillS MAFFEI (c) * 

Romains , en donnant le 


nation. 


de Tillu 
c’eft que 


droit 



Lib. xxvi. c. 8. 

Ad Fam. Lib. XIII. Ep. jo. 
Verona Illuftra. Lib. IV. 
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Clatidienne ,_Altino de la Scaptienne , 

Padoue de la Fabienne , Elle de la Ro- 
Ttâdàe/ine , Vicence de la Menénienne , 
irRite de la Papirienne , Mantoue de 
la Sabatine , Verone de la PopiQynne. 

Ce fut fans doute un trait de politi- 
que , parce qu’en défuniftanr ainfi leurs 
iuffrages , les Romains ôtoient à ces 
peuples le moyen de prévaloir dans 
une Tribu, & de s’y emparer des 
fuffrages par leur nombre. 

Cet illuftre Savant propofe, dans, Queftîonsfur 

t a 1 j 1 n- la manière 

le meme endroit, quelques queltions dont ces ville* 

fur les droits des villes municipales , «perçaient i e 

H 1 . c • 1 droit de fuffn- 

auxquelles les oavans n ont pas encore ge . 
touché , & tju’il fouhaireroit qu’on en- 
treprît de refoudre. La première eft : 
d'où vient que dans Us inferiptions des 
villes , il y en a qui marquent le nom 
de la Tribu dont elles étoient , & d'au- 
tres qui ru le marquent point ? Cette 
queftion me paroît peu importante; 
ainfi je n’y toucherai pas : & pour ce 
qui eft de la fécondé , favoir ; quand 
le nom & Pufage des Tribus ceJJ\d' avoir 
lieu , j’ai déjà prouvé ailleurs , par une 
infeription (a) , qu’elles fubhftoient 


(a) Liv. iii. Ch. 1. 
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encore du tems de Tr ajan , quoique 
nous ne voyions pas quel pouvoir être 
leur ufage fous les Empereurs, otjKife 
droit de fuffrage du peuple avoir etc 
aboli^P fe peut qu’après que Cara- 
calla eut accordé le droit de bour- 
geoifie à tous ceux qui habitoient l'Em- 
pire Romain , on ait jugé inutile de 
distribuer cette multitude de nou- 
veaux citoyens dans les Tribus ancien- 
nes, & que ces Tribus n’étant depuis 
longrems- d’aucun ufage , les anciens 
citoyens celTerent de même de fe 
diftiogtaer par les noms de leurs Tri- 
bus. • . . . . 

La troifième queftion., c|tie propofe 
le Marquis Maffei, eft : fi tous les 
citoyens d'une ville avoient egalement 
droit de fuffrage , ou s’il n'y en avoit 
qu'un de chaque maifon ? Cette quef- 
tion mérire finement qu’on y falïê at- 
tention - y mais je ne vois pas que les 
anciens nous fournilfent alFez de lu- 
mière pour la pouvoir décider. Je fe- 
rais cependant allez porté à croire que 
tout citoyen , à un certain âge, s’il 
étoit marié , ou s’il avoit fervi dans les 
Légions, avoir droit de fuflrage^ Jeme 
contenterai de remarquer ici que- le 
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droit de fuffrage attaché au droit de 
bourgeoifîe , que Rouie communiquas 
à toute l’Italie , me paroît avoir été , 
pour les peuples éloignés^ de Rome , 
une prérogative plus belle qu’utile. En 
effet , eft-il croyable que tous les ha- 
bitans d’une ville , qui étoit à une dif- 
jtance de cinquante ou de Gantante 
lieues de Rome , s’y foient rendus 
pour y aflifter aux comices , Rr pour , y 
exercer leur droit de fuffrage ? L’Italie 
eût été dépeuplée , & Rome inondée 
d’une multitude, qu’elle n’eût pû con- 
tenir , toutes les fois qu’on auroit af- 
femblédes comices. Ajoutons que ces 
peuples n’auroient pu prendre des me- 
fures certaines fur la durée de leur 
voyage ou de leur féjour à Rotiie , les 
comices ne s’affemblant pas toujours 
au tems marqué , &c fe différant très- 
fouvenr, foitpar ordre du Sénat , foie 
par les obftacles que quelque Tribun 
du peuple mettoit à leur tenue. Cela 
devoir occafipnner une déponfe à ce-ux 
qui fe rendoient à Rome, que les prin- 
cipaux des villes municipales pou- 
voient feuls foutenir. Ainu. , quoique 
•tous les citoyens de ces villes enflent 
également droit de fuffrâge j, il y sa 

L iij . 
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bien de l’apparence qu’il n’y en avoit 
que la moindre partie qui fe fouciât 
de l’exercer. Auguste , pour leur fa- 
ciliter l’exercice de ce droit » imagina 
une façon de recueillir les fuffrages , 
qui les difpenfoit de fe rendre à Ro- 
me pour l’élcdion des magidrats de 
la République (a). Les magiftrats des 
villes municipales affembloiem les ci- 
toyens de leurs villes , reçueilloient 
leurs fuffrages , & en envoyoient le 
icfultat à Rome , vers le teins de la 
tenue des comices. 

La quatrième queftion du Marquis 
Maffei eft : Ji tous ceux qui habi - 
toicnt le territoire d'une ville , partici- 
paient aufli au droit de bourgeoijîe & 
âè J u fl rage ? Il me femblequ’elle n’eft 
pas difficile à réfoildre. Il paroît qu’an- 
ciennementon ignoroit en Italie ladif- 
tindion que nous faifons de nos jours 
entre le bourgeois & le payfan j & l’on 
a vfi qu’à Rome , les habirans de la cam- 
:pagne étoient beaucoup plus confidérés 


(a) Sueton. in Au*. C. 4e. Excogitato genere fuf- 
fragiorum , eux de magiftratibus urbicis Decuriones 
colonie: in Jua quifque Colonie ferrent , & fub diem 
comitiàrum objignaia Romain mitt ti ent. Vid. ibi. CL 
Eukmanhum. \"\ 

' ' . -I 
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que le commun de ceux de la ville , 
qui étoient renfermés dans quatre Tri- 
bus , compofées de tout ce qu’il y avoic 
de plus vil. 11 y a bien de l’apparence 
que s’il n’en étoit pas de même dans 
tout le refte de l’Italie , du moins les 
laboureurs , & ceux qui habitoient le 
territoire d’une ville , y participoient 
aux mêmes droits que ceux qui habi- 
toient la ville même. La dernière quef- 
tion eft ,Ji les villes municipales pou - 
voient donner le droit de bourgeoijie , & 
Ji en le donnant , elles communiquaient 
tn même tems la bourgeoijie Romaine ? 
J’y ai déjà répondu dans ce Chapitre , 
«ù j’ai traité cette queftion. 



Différence en- 
tre colonie & 
■ville munici- 
pale. 


; CHAPITRE IV. 

« 

Des Colonies. 

Depuis que le droit de bourgeoise 
eut été accordé à toute l’Italie , la con- 
dition de fes différens peupl.es devint 
la même , & la différence qu’il y avoir 
originairement entre les villes munici* 
pales Sc les colonies , v celTa entière- 
ment. Comme les premières jouif- 
foient de divers privilèges que celles- 
ci n’avoient pas , dès que les colonies 
eurent obtenu le droit de bourgeoifie 
avec toutes fes prérogatives , elles pri- 
rent toutes le nom de villes munici- 
pales. C’eft pour n avoir pas bien fait 
attention â cela , qu’AscoNius fe trou- 
ve embarralTé de voir nommer ville 
municipale une colonie Romaine (à). 
On voit que du tems d’AüLUGELLE(é) ? 
il y avoir bien peu de perfonrres qui 
en comprifTent la différence , puifqu il 
a tâché de la bien établir j mais fans 


(al In Orat. Pison. p. 5. 
(b) Lils.XVI.C. JJ. 
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faire aucune attention à la différence 
qu’il y avoit entre les villes municipa- 
les elles -mêmes , tant par rapport au 
plus ou moins d’étendue de leurs pri- 
vilèges -, que par rapport à leur gou- 
vernement. La différence effentielle , 
félon lui * confifte en ce que les villes 
municipales étoient celles qui , ayant 
formé auparavant un Etat , ou une Ré- 
publique diftinéte & indépendante de 
la République Romaine, y avoient 
cté incorporées , pour jouir „ en tout 
qu en partie , des mêmes prérogatives, 
& ne former à l’avenir qu’un corps 
avec elle , quoiqu’on leur permît quel- 
quefois de conferver leurs loix & leurs 
anciens ufages. Les colonies , au con- 
traire , tiraient leur origine de Rome, 
qui , en les établiffant , leur donnoit 
des loix , ôc leur prefcrivoit une for- 
me de gouvernement, ne leur accor- 
dant jamais en entier toutes les pré- 
rogatives des citoyens Romains. De 
forte qu a cet égard , comme à divers 
autres , que je marquftai dans la fuite, 
la condition des villes municipales 
étant plus avantageufe que celle des 
colonies , celles ci , dès qu’elles eurent 
obtenu les même# privilèges , furent 

L v 
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bien aifes de prendre le titre de villes 
municipales. On remarque cependant 
que dans la fuite les choies changèrent 
de face , 8c que bien des villes mu- 
nicipales , qui jouilïbient depuis long- 
tems de tous les privilèges de labour- 
geoifie Romaine, folliciterentde titre 
de colonies Romaines. C’eft du moins 
ce qu’A ulugelle affine que deman- 
dèrent 8c obtinrent les villes munici- 
pales Italica en Efpagne , & Urique 
en Afrique ( a ) ; & l’Empereur- 

Aixrien , qui le leur accorda , ne 
put s’empêcher de témoigner quelque 
furprife de ce que ces villes , qui 

Î »ouvoient continuer à fe gouverner fe- 
on leurs anciennes loix , préféroient 
d’adopter en tout les loix Romaines. 
La raifon en peut être , comme l’inlî- 
nue Aulugelle lui-même , que les 
privilèges des villes municipales com- 
mençoient à tomber dans l’oubli, pen- 
dant que les colonies pouvoient fe 
glorifier de tirer leur origine de Ro- 
me même , au lieu que les autres n’y 
paroi (Toient incorporées que par grâce. 
D’ailleurs il paroît que ce fut dans les 


(«} Lib. XVI. C. ij. -• • ‘ 1 


Des Colonies. iji 

villes les plus confidérables , tant de 
l’Italie que des provinces , que les Em- 
pereurs établirent des colonies ; de 
forte que celles-ci parvinrent par la 
fuite à effacer les villes municipales. 

En effet , comme le remarque le Mar- 
quis Mafïei (a) y il femble que les 
termes de ville municipale & de pe- 
tite ville devinrent des termes fynony- 
mes , & qu’on ne fe fervit plus de ce 
terme que pour défigner un petit en- 
droit , comme cela fe voit par Sàl- 
vien [b) y qui diftingue les villes , 
urbes , c’eft-à-dire , les villes confidé- ' a 

râbles , les villes municipales , & les 
villages , où l’on voit que les- villes 
municipales tiennent le milieu entre 
les grandes villes & les villages. at 

Dans les guerres fréquentes , que p 0 iitiqne<ic 
Romulus eut avec fes voifins . fa , R , or " a ,‘" s dim 

. n ri . , lécablmcmcr» 

maxime confiante rut de traiter les des cotouw*. 
vaincus avec beaucoup de douceur , & 
la peine qu’il leur infligeoit étoit de 
les transférer à Rome , & de les obli- 
ger de devenir fes concitoyens ( c ). 


! a) Verona llluftra Lib. V. 
b) De Gubernat. Dei Lib. V. p. 8 p. 
c) Dion. HaL Lib. VIL p. 45 p. 

Lvj 
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Comme par* là la Ville de Rome at^ 
roit pu bientôt fe voir jfarchargée d’ha- 
bilans , il avoir foin en même rems 
de la décharger d’une jeunefle inutile, 
& d’une populace indigente , à la- 
quelle il partageoit les terres conquî- 
tes , en les établiront dans les villes 
qu’il avoit dépeuplées. Par ce moyen, 
il tenoit en bride les peuples *fub- 
jugués , ‘ & formoit un boulevard 
contre les ennemis du dehors ( a ). S’il 
n’eft pas bien fur que Romulus ait 
fuggéré cette politique au Sénat de 
Rome , il eft du moins certain que 
celui-ci l’a mife conftamment en pra- 
tique , & qu’au lieu de détruire les 
villes , qu’il foumettoit à fa domina- 
tion , il fe contentoit de punir les 
vaincus par la confifcation de leurs ter- 
res, qu’il diftribuoit enfuite à de pau- 
vres citoyens , qu’il établHToit dans 
ces villes, 11 eq retiroit un double 
avantage , en ce que par-là , il n’avoit 
pas befoin de garnifons , ni d’armées 
pour contenir les fujets dans le devoir. 


(a) Cicer. Agrar. II. C. zj. Colonïas fie /<fo- 
nets in locis contra fiufpicionem pcriculi colloca- 
runt y ut efie non oppida Italut , [ci propugnaada 
impirii vidtmtur. 
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ces colonies mêmes tenant lieu de gar- 
nirons : & en ce que par^là il déchar- 
geoit la ville d’une foule de gens dé- 
fœuvrés & indigens , qui n’ayant rien 
à perdre , n’étoient propres qu’à trou- 
bler la tranquillité de. l’Etat , & à y ex- 
citer des féditions. 11 devoir yen avoir 
un grand nombre à Rome , où les ci- 
toyens n’avoient prefque d’autre mé- 
tier que le labourage &c les armes , & 
où tous les arts méchaniques , nécef- 
faires à la vie , étoient abandonnés à 
des efclaves , & à la plus vile partie 
de la populace. Depuis on fit de ces 
établiflèmens une recompenfe des fer- 
vices , que de vieux foldats avoient 
rendus à la République , ou plutôt à 
ceux qui l’avoient opprimée ; car quoi- 
que , fous la République , on voye 
qu’on ait ainfi récompensé une ou deux 
fois les fervices des foldats , on ne 
voit pas cependant qu’on ait établi de 
colonies purement militaires avant 
Syllà. Dans celles qu’on établifioit 
fous la République , il y a bien de 
l’apparence qu’on y avantageoit ceux 
qui l’avoient fervie utilement mais 
c’étoit comme citoyens & non comme 
foldats , qu’on les y établiÆaiu 
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rétablifle- Pour que Ton pût établir une calo 

îon^e de voit °" n * e > ^ falloir ou un Sénatus-Confulte, 
être autorité ou une loi exprelTe du peuple , où Se 
ou^l/kpeû- trouvoit exprimé quel territoire on 
pic. , accordoit aux colons , quelle étendue 
on y donnoit , la manière dont la dis- 
tribution s’en ferait , quel feroit le 
nombre de citoyens qu’on y établirait, 
6c la portion de terres qu’on accor- 
doit à chacun j enfin combien de per-. 
Sonnes auraient la direction de l’éta- 
blilFement de la nouvelle colonie. J’ai 
dit qu’il falloit une loi ou un Sénatus- 
Confulte , parce qu’il paraît qu’en ef- 
fet un Sénatus-Confulte fuffifoit , fans 
avoir befoin d’être confirmé par une 
loi j & qu’à cet égard , il ne paraît 
pas qu’on ait jamais contefté ce droit 
au Sénat. Cependant Souvent le Séna- 
tus-ConSulte étoit confirmé par une 
loi (a). Souvent aufli des magiftrats , 
6c particuliérement des Tribuns du 

P euple , ont porté la propofirion de 
établilfement d’une colonie , ou d’un 
partage de terres , devant les comices 
des Tribus , malgré le Sénat , qui s’op- 


( a ) Lit. Lib. XXXIV. C. j 3. & Lib. XXXV. C. 40. 
Vid. CoES’ir. Antiq. Agratias. C. 3. 
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pofoit à toutes les diftributions , lef- 
quelles ne fe faifoient pas fous fon 
autorité. Mais d’un autre côté le peu- 
ple , en vertu de fa fouveraineté , pré- 
tendoit être en droit de difpofer de ce 
qui luiappartenoit , & exerça très fou- 
vent ce droit. 

Quoiqu’il en foit , dès que le Séna- 
tus Confulte avoit été dreflfé , ou la 
loi confirmée , le peuple élifoit ceux 
qui dévoient être chargés de la com- 
miflion d’établir la nouvelle tÿdonie 
(a). Ces CommiiTaires tiroient leurs 
noms de leur nombre , Triumvirs , 
s’ils étoient trois , Quinquevirs , s’ils 
étoient cinq , &c ; car leur nombre 
n’étoitpas déterminé, & la loi de Ju- 
les-César en établit jufqu’à vingt , 
qui dévoient être chargés du partage, 
des terrres de la Campanie. Cette com- 
inifiîon étoit très-honorable , & les plus 
grands de Rome , & ceux qui s’é- 
toient vus élevés aux plus hautes di- 
gnités , 11e dédaignoient pas de s’en 
charger. C. Gracchus , étant Tribun 
du peuple , & tout puilfant à Rome , 
fe fit donner la commiflion de con- 

(a) Lit. Lib. IV. C. 11. Lit». VIII. C. iC, . 


Le peuple 
nommoit les 
commiflaircs 
pour l’établir— 
îement des co- 
lonies. 
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duire une colonie à Carthage , 8c fe, 
fit affocier Fulyius , perfonnage con- 
fulaire (a). César offrit à Cicéron , 
même après que celui-ci eut été Con- 
fiai , de le faire nommer entre les 
vingt , qui dévoient être chargés de 
partager les terres de la Campanie (é). 
Cicéron refufa cette commiflion , 
parce qu’il défapprouvoit la loi de Cé- 
sar ; car du refte ces vingt Commit 
faires furent choifîs , comme le témoi- 
gne EUon, entre tout ce qu’il y avoit 
de plus diftingué dans la République 
(c) , & Pompée lui-même confentit à 
être de ce nombre. Suétone , en fai- 
fant mention des principales charges 
& dignités , dont avoient été décorés 
ceux defquels il parle , ne manque 
jamais d’y faire mention de la cotn- 
mifïion de conduire des colonies , 
comme d’une fonction des plus hono- 
rables (d). 

La fuite nombreufe , dont ils étoient 
noÆ/fuhe' accompagnés , le prouve aflfez. L’Etac 

nombreufe. • ' ' . / 

, •*** • *t , i 

, J ' * * * 

(a) Plutarch. in Gracch. p. 8 

(b) Ad Attic. Lib. IL Ep. 6. QUinctil. Lib-XHr' 

C. i. ’ - 

(c) Dio Cass. Lib. XXXVIII. pr, 

(dj In Auc» C. 4. Tib. C. 4. . • 
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leur fourniflbit & leur entretenoit 
quantité d’officiers fubalternes : des 
huifliers , des hérauts , des greffiers , 
des archite&es , des portiers, des gar- 
des , &c.*On les fourniffoit auflide 
chevaux , de mulets , de tentes , 
de tout ce qui pouvoir leur être nécef- 
faire (a). Quelquefois même leur pou- 
voir duroit plufieurs années. Le Tri- 
bun Rullus vouloir que la commif- 
fion des Décemvirs, qu’il ttabliffbit , 
durât cinq ans, ce qui fait que Cicé- 
ron fe récrie beaucoup ü-deflus. On 
voit que ces commiflions n’étoient pas 
incompatibles avec d’autres charges 
qu’on exerçok actuellement , puifque 
Rullus , étant Tribun du peuple , 
vouloir Ce faire mettre du nombre des 
ComtniflTaires , & que Caius Grac- 
çhus , étant aufli revêtu du tribunat , ' ' 

établit la colonie de Carthage (Æ). 

Lorfque le rôle du nombre de ci- Formalité oft 
toyens , prefcrit par la loi , avoir été 
dreffe, les Commiffaires les condui- colonies, 
foienç rangés par compagnies , ayant 
leurs enfeignes, tout comme unetrou- 

1 k - - 

la) Cicer.. Agr. II. C 1 j. 

h) Pluta&ch. ubi fup» 
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pe militaire (a). Dès qu’on étoit arfi- 
vé à l’endroi^ où devoit fe fonder la 
colonie , s’il n’y avoit point de ville , 
on traçoit une enceinte de la manière 
fuivante. Une charrue , attelée d’un 
bœuf 6c d’une genilfe , traçoit um fil- 
ion fuivant l*enceinte qu’on votiloit 
donner à la nouvelle ville. Ceux qui 
dévoient peupler cette colonie , fui- 
voient la charrue , & renverfoient en 
dedans de l’enceinte les mottes de terre 
qu’elle enlevoit. On foulevoit la char* 
rue à tous les endroits qu’on deftinoit 
aux portes de la nouvelle ville. Après 
ces cérémonies , on facrifioit le bœuf 
6c la genifle , qui avoient été à la char- 
rue , 6c plusieurs autres viéfcimes , aux 
Dieux Médioxumes. On mettoit en- 
fuite la main à l’ouvrage , & on éle- 
voit les remparts 6c les murailles aux 
endroits où on avoit rangé les mottes 
de terre ( b ). On traçoit de la même 
façon l’étendue qu’on donnoit au ter- 
ritoire de la colonie , comme cela fe 


(a) Id. ibld. 

ur 

(b) Dion. Hal. Lib. Il p. 73. Plutarch. in Ro- 
mulo. p. 13, Quzft. Rom. N. 14. Varro, de L. Lat, 
Lib. I V. 
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voit par Cicéron , qui reproche à 
Marc- Antoine , qu’en traçant le ter- 
ritoire de celle qu’il avoit établie à 
Cafilinum , il avoit effleuré les portes 
de Capoue , & lui avoit enlevé une 
partie de fon territoire (a). Tout cela 
fe faifoit avec folemnité , en prenant 
les aufpices , & en purifiant le peuple 
par divers facrifices* Il paroît même 
qu’il n’étoit point permis d’établir, 
avec ces cérémonies , une colonie dans 
un endroit où il y en avoit déjà une 
(b). Car du refte il étoit permis , en 
cas qu’elle fût diminuée , & qu’elle 
manquât d’habitans , d’y en envoyer 
d’autres pour la repeupler. D’ailleurs 
3es Romains n’avoient pas toujours 
Taefoin de tracer ainfi l’enceinte & le 
territoire de leurs colonies ; parce que 
la plupart du tems ils les établifloient 
dans les villes conquifes, dont lafitua- 
tion leur paroiftoit la plus avanrageu- 
fe , tant pour ceux qui dévoient y ha- 
biter , que pour contenir dans le de- 
voir le refte de la contrée. Quelque- 
fois même on permettoit aux anciens 


a) Philipp. II.C. 40 . 


Dîffcrentesfor- 
Us de colonies. 
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habitans de ces villes de fe faire enrô- 
ler au nombre des colons [a) , St alors 
apparemment on leur athgnoit une ■ 
égale portion de terre , & on leur ac- 
cordoit les mêmes privilèges qu’au 
refte des colons. On voit encore beau- 
coup de médailles des colonies , où , 
faifant allufion jux cérémonies ufitées 
dans leur fondation , elles ont marqué 
une charrue , ou un bœuf, Sc plus 
fouvent encore une charme attelée de 
deux bœufs ( b ). 

Comme nous avons vu qu’il y avoit 
des villes municipales, dont les privi- 
lèges étoient plus ou moins avanta- 
geux , il en étoit à peu-près de même 
des colonies , Sc il y en avait à cet 
égard de trois fortes. Il y avoit des 
colonies Romaines , des colonies La- 
tines & des colonies Italiques. On les 
diftingue encore en colonies plébéyen* 
nes , ou togatee , c’eft-à-dire , les colo- 
nies qui ont été ordinaires fous la Ré- 
publique, & qui confiftoient en ci-^ 
toyens auffi bien qu’en foldats , & les 


(a) Liv. Lit*. VIII. C. 14. 

(b) Vaillant. Num. Colon, rag. t. 8c i 6. ÔC 

paflïm. ^ • . . 
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militaires , qui ne confiftoient qu’en 
foldats (a). 

i. Les colonies Romaines étoient Descoioniaé 
diftinguées des colonies Latines, corn- R o raa « ncs * 
me cela fe voit par Tite-Live (£). Cet 
Hiftorien rapporte que le Sénat , ayant 
réfolu d’établir une colonie à Aquilée , 
délibéra quelque tems fi cette colonie 
feroit Romaine , ou Latine , & qu’il 
réfolut enfin d’y établir une colonie 
Latine. 11 ajoute que la même année 
on établit des colonies Romaines à 
Parme , à Modène & à Saturnie. Il 
eft donc bien clair par-là qu’il y avoit 
de la différence , & fans doute que les 
Romaines jouifToient de plus beaux 
privilèges que les Latines. 

Mais les citoyens Romains , qu’on si lcl co i on j rt 
établiffoit dans les premières , conti- Romaines con* 
nuoient-ils a jouir de toutes les pre- j 0l ,i r du droit 
rogatives du droit de bourgeoifie ? bourgeoise 
Manvce l’affure ( c) , & veut qu’ils “on ^‘SaV 
ayent retenu , avec le droit de fuffra- MUCE * 
ge ,, celui d’exercer toutes les dignités 
de la République. Il fe fonde fur ce 


[à) Fabrett. ad Column. Traj.p. 10. 

(b) Lib. XXXIX. C. ff. 

(c) De Civitats Rom. p. xoj. in Mifcell. Erud. lui. 
Joui. j. 


Opinion 
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que Tite-Live nomme ordinairement 
citoyens Romains ceux qu’on avoit 
établis dans ces colonies , & fur ce 
qu’on voit , par le même Hiftorien , 
que douze de ces colonies pafferent en 
revue dans le cens à Rome. A l’égard 
du premier point , il eft certain que 
Tite-Live les nomme citoyens Ro- 
mains (a) mais il eft fur qu’il nomme 
a ;ffi de même ceux à qui on avoit ac- 
cordé la bourgeoifie fans le fuffrag» ; 
ainfi cela ne peut paf prouver que ces 
colonies en ayent joui. Pour ce qui eft 
du fécond point , Tite-Live ajoute 
que le cas étoit tout-à-fait fingulier 
[ Quod. numquam antea factum trat ) 
(b). Ainfi il ne prouve rien non-plus. 

Je J’aime donc mieux adopter le fen- 
timent de Sigonius (c) , qui croit 

3 u’ils ne continuoient à jouir du droit 
e bourgeoifie , que de la manière 
dont j’ai dit qu’en jouiffoient quelques 
villes municipales, c’eft à-dire , avec 
exclu lion du fuffrage & des dignités 
de l’Etat j que du refte ils étoient ci- 


fa) Lib. VI. C. II. Lib. VIII. C. 14. & alibi. 

fa) Lib. XXIX. C. 37. 

fa) De Antiq. Jure Ical. Lib. II. C. 3. 
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toyens Romains , en ce qu’ils fuivoient 
toutes les formalités Romaines dans 
leurs contrats , qu’ils jouifioient du 
pouvoir paternel , que leurs mariages 
avec des citoyennes étoient valides , 
qu’ils pouvoient hériter d’un citoyen 
Romain, & l’inftituer héritier $ enfin 
qu’ils continuoient à acquérir & à pof- 
féder en la même manière que les Ro- 
mains. Il me femble que la preuve 
que Sigonius en donne eft décifive. 
Il la tire d’un endroit de Cicéron ( a ) , 
où cet Orateur dit que Sulla , en pri- 
vant les habitans de Volterre du droit 
de bourgeoifie , leur avoit laifié les 
mêmes privilèges dont jouifloit Rimi- 
ni ( Anminum ) t qui étoit une des 
douze colonies , lesquelles jouifioient 
des droits fufmentionnés. Mr. d e 
Spanheim , en adoptant l’opipion de 
Sigonius , l’a appuyée de nouvelles 
preuves (b). 

Il prétend que, fi Tite-Live nom- 
me citoyens Romains ceux qui étoient 
établis dans cçs colonies Romaines , 
c’eft uniquement pour les diftinguer 


a) Pro Cæciva. C. 

b) Otbis. Rom. Exerc. I. C. p. y i. 5c feqq. 




Elles paroîf- 
fent avoir été 
exclues du fiif- 
frage , 8c de ' 
divers autre* 
avantages. 
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des colonies Latines. Dénis d’Halicar- 
naffe diftingue bien expreffément ces 
privilèges ( a ) , difant que les Romains 
accordoient aux villes , qu’ils foumet- 
toient , aux unes le droit de bourgeoi- 
se Romaine , âux autres celui de co- 
lonies Romaines. Cette différence eft 
encore marquée bien clairement par 
.Dion Cassius (b) , qui dit qu’entre 
les privilèges que Jules- César ac- 
corda à plufieurs villes d’Efpagne , 
après la défaite des fils de Pompée, il 
donna aux unes des terres , à d’autres 
l’immunité , à quelques unes le droit 
de bourgeoifie , & enfin à d’autres 
.Amplement les privilèges des colonies 
Romaines. On voit par-là que la con- 
dition de citoyen Romain étoit meil- 
leure que celle d’une colonie Romai- 
ne ; 8c c’eft ce qui paroît encore bien 
clairement par Pline ( c ) , qui diftin- 
gue toujours bien expreffément les vil- 
les municipales, ou jouifTantdu droit 
de bourgeoifie Romaine, des colonies . , 
Mais ce qui prouve encore mieux que 


(a) Lîb IL p; 9y; 

(b) tib. XLIII. p. 1*4. 

(t) Lib. III. G. i. j. 4. 8f f , 

les 
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les privilèges des colonies n’étoient pas 
aulii étendus que ceux des villes muni- 
cipales, c’eft l’empreflement qu’elles 
eurent , dès que le droit de bourgeoi- 
se leur eut été accordé avec toutes fes 
prérogatives , de changer leur titre de 
colonies en celui de villes municipales. 

J’en ai déjà parlé dans le Chapitre pré- ' 
cèdent, & on voit encore , par les mé- 
dailles, <jue toutes les colonies Ro- 
maines , qui obtenoient les privilèges 
de villes municipales, ne prennent ja- 
mais que ce dernier titre, comme le 
plus honorable. Il eft donc évident que 
les colonies-Romaines ne jouifloienr 
pas des prérogatives de la bourgeoifie 
Romaine dans toute leur étendue, & , 
félon toute apparence, elles étoient ex- 
clues du fuftrage & des dignités. 

1. Les colonies Latines ne jouif- Des colonies 
foient que des privilèges du Latium , Ucuws ’ 

& par conféquent étoient entièrement 
exclues du droit de bourgeoifie. Il y 
avoit fouvent des citoyens Romains 
qui fe faifoient enrôler dans ces colo- 
nies , & alors ils en perdoient toutes 
les prérogatives , & étoient réduits à 
la condition des alliés du nom La-r 
Tome F, M ' * 
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tin {a). Il eft vrai qu’on ne pouvoir 
obliger aucun cicoyen de fe faire en- 
rôler dans ces colonies ; mais il y en 
avoir , fans doute , toujours quelques- 
uns , qui renonçoient volontairement 
à la bourgeoise Romaine , pour fe ti- 
rer de la tnifère, en prenant part à la 
diftribntion des terres. D’ailleurs on 
acquéroit le droit de bourgeoifie Ro- 
maine en exerçant quelque dignité 
ou magiftrature dans ces villes , 8c les 
Latins avoient différens autres moyens 
d’acqucrir la bourgeoifie , comme je 
l ai marqué en parlant de leurs privi- 
lèges. Il ne faut pas confondre les pri- 
vilèges accordés à ces colonies avec 
ceux des affranchis Latins , dont j’ai 
parlé ailleurs. Ulpien appelle les pre- 
miers Latini Colonarh (b) , pour les 
distinguer de cês affranchis ; 8c ces 
derniers ne pouvoient jamais parvenir 
à aucune dignité ( c ) , comme cela fe 
voit par une loi de l’Empereur Va- 
lentinien III. Qüoiqiïe ces colonies 

v' « • • • • • 

» ■ 1 1 ' — - _j 

: . (<t) Ciceu. pro Cecina. C.'jj* pro Dcnno. jo, 

(b) Fragm. Tit. XIX. 4. 

X e ) Lc £‘ i* Cod. Tliéoâ. de Libertls. 
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jouiflent de diverfes immunités , elles 
étoient cependant obligées de fournir 
un certain nombre de foldats , excepté 
que les colonies maritimes parodient 
en avoir été exemptes ( a ) j fans 
doute une certaine redevance des ter- 
res qu’on leur diftribuoit , dont j’ai dé- 
jà dit que les colonies Romaines mê- 
mes n’étoie^t pas exemptes. La diffé- 
rence qu’il y.avoit à l’égard du con- 
tingent en foldats , que dévoient four- 
nir les colonies Romaines & Latines, 
confiftoit en ce que les premiers fer- 
voient dans les légions , & les autres 
dans les troupes auxiliaires. 

Il faut remarquer que , comme on 
admettoit des citoyens Romains dans 
des colonies Latines , on admettoit de 
même des Latins dans des colonies 
Romaines. Cela n’arrivoit apparem- 
ment, que lorfqu’on ne trouait pas un 
nombre fuffifant de citoyens. Mais les 
Latins , qu’on y admettoit , n’acqué- 
roient pas pour cela le droit de bour- 
geoifie , & conrinuoient à ne jouir que 
des privilèges des Latins (4). 


(a) Liv. Lib.XXVII. C. 38. 

(M Id.Lili. XXXIV. c. 41» ) 

Mvj 
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3. La troifiéme forte de colonies 
étoient celles dont les privilèges étoienc 
apparemment encore moins étendus 
que ceux des précédentes , & qu’on 
nommoit Italiques , parce qu’elles 
jouilïoient des privilèges , dont avoir 
joui l’Italie , & dont j’ai traité dans le 
fécond Chapitre de cette Section. Il ne 
paroît pas qu’on ait fondé de ces for- 
tes de colonies fous la République , & 
même Pline ne nomme que très peu 
de villes , qui jouilfent de ce droit (a) 
de fon tems. Il en nomme deux en 
Efpagne Sc quelques cantons de Hlly- 
rie j de forte que je crois que cette 
diftinétion n’a commencé hors de l’I- 
talie que fous les Empereurs. L eta- 
blilfement des colonies Latines ne fe 
faifoit , fans doute , qu’en conféquen- 
ce du traité conclu entre les Romains 
ôc les Matins , & que j’ai rapporté 
ci-deflus. On a vu qu’un des Articles 
de ce traité portoit , que les Latins 
auroient leur part du butin & des 
conquêtes. Les traités des Romains , 
avec les autres peuples d’Italie , ne 


(a) Lib.III.C. J, 
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côntenoient apparemment pas des 
conditions auffi avantageufes , & com- 
me ils ne pouvoient réclamer leur part 
des conquêtes , c’eft , fans doute , la 
raifon pour laquelle on ne voit pas 
qu’on les ait admis dans les colonies, 
qu’on établit fous la République. 

Il paroît par les Jnrifconfultes Paul Q U «isécoïen( 
& Ulpien (*z) , que leur principal pri- 1 ™" P rivüÉ ' 
yilcge confiftoit en ce qu’ils ne payoient 8 ”’ 
pi taxe fur les terres , ni capitation , 
comme je l’ai dit ci- delïus. Toutes les 
villes , auxquelles on accordoit les 
privilèges des colonies Romaines , 
n’en étoient pas exemptes , comme 
on le voit par ce qu’un de ces Jurif- 
confultes dit de la ville d’Antioche 
en Syrie , à laquelle Caracalla 
avoir accordé les privilèges de colonie, 
excepté qu’elle devoit payer le tribut 
fur l’ancien pied (Æ). Le même nous 
apprend que Carthage , colonie éta- 
blie par Cajus Gracchus , & Uti- 
que , qui , ayant été ville municipale, 
avoit follicité d’être mife fur le pied 


(a) Dig. Lib. I. Tit. XV. Leg. i. & 8. de Cea*. 
fibuj. 

(B) Ib. Leg. 8. §. j. 

Mii; 
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de colonie , n’obtinrent le droit Itali- 
que que deSÉvèRE ( a ). Cela 
feroit croire que ce droit Italique 
étoit encore plus avantageux que les 
privilèges dont jouilToient les co- 
lonies Romaines & Latines , chofe 
pouvant à laquelle il n’y a nulle ap- 
parence. Je crois plutôt que les Empe- 
reurs auront beaucoup embrouillé ces 
diffère ns privilèges en donnant ou 
ôtant, à leur fantaifie , les immunités. 
De forte que le droit Italique ne 
marquant qu'une certaine immunité, 
dont toutes les colonies jouifloient 
également , ils auront ôté cette im- 
munité à diverfes villes municipales , 
& colonies Romaines , fous pré- 
texte qu’elles ne joui (Toi en* pas du 
droit Italique. Ce fera aufîî dans ce 
fens que Constantin aura accordé 
le droit Italique à Conftantinople,qui 
devoir jouir de toutes les prérogatives 
de l’ancienne Rome (£). 

Il y a encore une diftinétiôn en co- 
lonies Plébéiennes , ou bourgeoifes , 


fa) Ibid. ult. 

(b) Codic. Lib. XI. Tit. XX. Lee. unie, de Priy. 
Vib. Conft. 
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qu’on ^ppelloic anfli togauz -, & en 
colonies militaires. Les premières 
éroient toutes formées de cette popu* 
lace indigente & affamée , dont on 
tâchoit de tems à autre de décharger 
Rome , en lui donnant quelques ter- 
res à cultiver, dont elle put tirer fa 
fubfiftance. 

Les colonies militaires çtoient cel- De? colonies, 
les qui netoient compofées que de. railltaiiCS - 
foldats , qui trouvoient dans ces éta-» 
blifîemens une récompenfe de leurs 
fervices , & le repos &c l’aifance dans 
leur vieillefîe. Anciennement , com- 
me je viens de le dire , on envoyoic 
dans les colonies les pauvres citoyens, 
foit qu’ils eufTent fervi , fuit qu’ils 
ïfeuflent pas fervi ; car on fait que 
tous les affranchis , ceux qui ne pof* 
fédoient pas une certaine quantité de 
biens , étoient exclus des légions j de 
forte qu’il y a bien de l’apparence que 
la plupart de ceux , qu’on établit d’a-< 
bord dans les colonies , n’avoient 
point fervi , mais qu’en leur donnant 
une certaine quantité de terres , on les 
mettoit en état de fervir. On croit que 
Sylla fut le premier , qui établit des 
colonies militaires. Mais on voit que, 

Miv 
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plus de cent ans auparavant , le Sénat 
avoit penfé à récompenfer ainfi les 
foldats , qui avoient bien fervi la Ré- 
publique, pendant la fécondé guerre 
Punique. Il ordonna qu’on mefurât 
les domaines de la République dans 
la Pouille , 6c enfuite qu’on diftribuâc 
aux foldats , qui avoient fervi fous 
Scipion en Efpagne 6c en Afrique , 
deux arpens pour chaque année de fer- 
vice (a). Mais il femble que ce n’ait 
pas tant étc l’établilTement d’une colo- 
nie , qu’une diftribution de terres. . 

Sylla pour récompenfer les fol- 
dats , qui l’avoient fi bien fervi dans 
les guerres civiles , les mit en poflef- 
lîon des terres qu’il avoit ‘confifquées 
fur les villes qui avoient tenu le parti 
de Marius ( b ). Par- là , en fe ven- 
geant de fes ennemis , il s'attachoit 
fortement ces vieux foldats , qui 
étoient intérelfés à maintenir fa domi- 
nation. Il avoit dépouillé prefque tous 
les Tofcansde leurs terres. Jules-Cé- 
Sar fuivit cet exemple , 6c les Trium* 
virs après lui, ne trouvant point d’au- 


( a ) Liviuî. Lib. XXXI. C. 4. & 49. 

(£) Id. Ep. LXXXIX. Sallvjt. Catil. C. u-, 
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tte moyen de récompenfer les vété- 
rans , qui leur avoient aidé à opprimer 
la République , dépouillèrent plufieurs 
villes d’Italie de leurs terres pour les 
diftribuer à leurs foldars. Auguste , 
étant relié feul maître de l’Empire , 
fonda un grand nombre de colonies , 
tant en Italie , que dans toutes les pro- 
vinces de l’Empire. Il y établilToit des 
légions entières avec leurs Tribuns 8c 
leurs autres officiers ( a ). On en voit 
encore des marques évidentes fur 

Q uantité de médailles de ces colonies, , 
ont il y en a plufîeurs qui marquent 
meme quelles légions on y avoir éta- 
blies. Quelquefois on y voit deux ai- 
gles, quelquefois trois, félon le nom- 
bre des légions , qui formoient la co- 
lonie ( b ] . Tibëre & fes fucceffeurs 
fuivirent une autre méthode , & éta- 
blirent les vétérans pris indifférem- 
ment dans différentes légions , dans 
les villes qu’ils vouloient repeupler. 


(a) Hygin. de Limic. Conft. pag. itfo. Edit. 
Goes. 

(b) V. Vaillant. Numifm. Colon, p. j. n. 

41. 43. 63.. 64. 70. 10C. io£. ni. 6 c 134. Segwini* 
INura. Ssleft. p. uj. 
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Mais ceux-ci fe trouvant fans liaifons-- 
& fans chefs , comme s’ils fulTent ve- 
nus d’un autre monde , abandonnoient 
bientôt cet établiflement , & retour- 
noient dans les provinces , ou ils 
avoient porté les armes (a). On éta- 
blit de ces colonies dans toutes les 
parties de l’Empire Romain , princi-, 
paiement fur les frontières , & enfuite 
dans les villes capitales des provinces, 
auxquelles on voit fouvent joindre le 
titre de colonies à celui de métropo- 
les fur leurs médailles , comme Mr. 
he Spanheim en fournit plufeurs 
exemples (/») ; mais ces colonies n’ont 
que peu de rapport avec les anciennes 
colonies établies fous la République , 
& beaucoup de villes prenoient ce ti- 
tre , non parce qu’on y avoit établi 
des colonies , mais parce qu’elles en 
avoient obtenu les privilèges de quel- 
que Enîpereur. 

Rien ne contribuoit plus à la gran- 
deur de Rome , & à allurer fes con- 
quêtes , que le grand nombre de co- 


(a) Tacit. Ann. Lit». XIV. C. 17. 

(b) De Ufu & Vræit. N. Tom. ï. pag. 106. 5 f 
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lonies , qu’elle établit dans toutes les 
parties du monde. Ces villes, confer- 
vant le langage , les mœurs , & les 
ufages de leur origine , s’en relTouve- 
iioient toujours , 8c confidéroient la 
ville, d’où ils la tiroient, comme leur 
inere. C’eft ainfi que diverfes villes 
Grecques prenoient le titre de métro- 
poles , ou de villes meres , à l’égard 
des villes qu’elles avoient fondées (a). 
Celles ci , d’un autre côté , font fou- , 
vent traitées de filles , d’enfans , de 
poftérité , & elles obfervoient les mê- 
mes devoirs envers leurs métropoles 
quelles enfans envers leurs parens-(è). 
Quinte-Cürce dit de Cartnage, que, 
fondée par les Tyriens , elle les avoir 
toujours confidérés comme fes peres 
( Cartkaginem Tyrii Condidtrunt 
per partntum loco culti ( c ). Elles con- 
fervoient les marques de leur origine 
par un devoir de reconnoilfance , & 
on retrouve encore de ces marques fur 
les tnonnoies de quantité de villes 


(a) Id. ibid. p. ^69. & feq. 

(b) DiONYs/Hal. Lib. III. p. 141. & 14}. rt 
(«) Lib. III. C. 1, 

Mvj 
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Grecques {a) , de même que fur cel- 
les des colonies Romaines , où l’oa 
voit une louve , qui allaite Remus 8c 
Romulus (b). Ce font ces devoirs des 
colofties envers leurs meres , que le 
Conful remet devant les yeux à celles 
des colonies Romaines , qui, dans le 
fort de la fécondé guerre Punique , 
xefuferent de fournir leur contingent 
de troupes (c). » Vous n’êtes, leur 
» dit-il , niTarentins niCampaniens, 
» vous êtes Romains. C’eft de Rome 
»> que vous tirez votre origine , 8c 
» c’eft de- là qu’on vous a établis dans 
* » les terres conqùifes pour augmenter 

» Je nombre des citoyens. Ce que des 
» enfans doivent à leurs peres , vous 
»> le devez aux Romains , fi vous 
» avez le moindre fouvenir de votre 
» ancienne patrie» & de vos devoirs 
» envers, elle.. » 

iltes avoient Ces colonies étoient, comme ledit 
ici mômes Aulugelle , autant de petites images 

gouvenwmcnt & de copies de la ville de Rome. Oa 

fcc. 


fa) Spanh. ibici. 

fi) Vai ll. Nura. Coton, p. m, fc alibi, 
(f) Liv. Lib, XXVU. C. ji. 
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y reconnoiffoit en effet les mêmes 
loix', le même gouvernement , les 
mêmes magiflrats , la même religion , 
les mêmes Fêtes , &c. Comme c’étoient 
les CommifTaires , Toit Triumvirs, ou 
en quelque nombre qu’ils fuffent , 
chargés d’avoir foin de l’établilfement 
de ces colonies, qui leur dbnnoienc 
des loix, ils les formoient toutes fur 
les coutumes & les ufages reçus à Ro- 
me. Leur gouvernement étoit donc en- 
tièrement formé fur celui de Rome > 
comme je l’ai remarqué dans le Cha- 
pitre précédent , en traitant des villes 
municipales, il eft vrai que leur Sénat 
ne fe qualifioit que Curia , ou colle- 
gium Deeurionum , & leurs Sénateurs 
que Décurions , leurs Confuls Duum- 
virs , & leurs Cenfeurs Duumviri 
quinquennales ( a ) j du refte c’étoient 
les mêmes fonctions , quoique fous 
des noms différens. Il en étoit de mê- 
me de leur habillement } les citoyens 
portoient la toge unie , les Sénateurs 
la tunique bordée de pourpre , ôc les 
magiflrats ta robe prétexte. Elles 


fa) Reines, Epilt. ad Hokm. p. 17J. Çc/îjj. Ip% 

aipc, Cl. i. N. apt £. iji. fi fini* 


Colonies éta- 
blies par les 
Romains en 
divers rems. 


178 Des Colonies. 

avoient leurs patrons à Rome , qui 
étoient chargés de prendre foin de leurs 
affaires , & de les protéger (a). La ville 
de Boulogne avoit choift les Antoi- 
nes ( b ) ; & une infcription nous mon- 
tre que la colonie de Carthage s’étoit 
mife fous la proteéfcion de Juba, Roi 
de Mauritanie (c), Les colonies d’Ita- 
lie ne paroifTenr pas avoir eu le droit 
de battre monnoie j mais les Empe- 
reurs accordèrent * ce privilège à plu- 
fieurs colonies & villes municipales 
hors de l’Italie , comme cela fe voit 
encore par quelques médailles , fur 
lefquelles an voit Permiffu Divi Au- 
gusti {d) ; & fur une médaille rap» 
portée par Seguin , Indulgentia Aug. 
moncta impetrata (e). 

On ne fera peut-être pas fâché de 
voir ici comment les Romains de tems 
à autre établirent leurs colonies dans 
toutes les différentes contrées de l’Ita- 
lie , à mefure qu’ils y étendirent leur» 


( a ) Cicer. pro Sulla. G. 11. Dion. Hal.'Lib. II. 

(b) Sueton. in Aug. C. 17. 

1 c) Reines. Infer. Cl. III. N. 70. 

(d) Spanh. de Ufu. 8c Pr. Num. Tom. II. pag. 
169. 

(e) Selctt. Nym. p. 114. 
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conquêtes. T 1 t e - L 1 v e dit que , du 
tems de la fécondé guerre Punique, il 
y avoir trente colonies Romaines en 
Italie, dont il y en eut douze qui re- 
«, fuferent de fournir leur contingent ea 
troupes, & dix-huit qui fe fournirent 
à tout ce qu’on exigeoit d’elles (a). 
Cependant il eft certain que dans la 
lifte qu’il nous en donne , il en obmet 
beaucoup , de l’établiffement defquel: 
les il avoit parlé lui-mcme. Il n’y com- 
prend pas même diverfes colonies 
maritimes dont il parle ailleurs , & 
qui prétendoient jouir de l’exemption 
par rapport au fervice militaire. Il en 
nomme de celles-ci jufqu’à dix (b) y 
de forte que cela feroit le nombre de 
quarante. Le nombre en devroit pour- 
tant être beaucoup plus grand , à fui- 
vre 'Tite-Live lui même; puifque 
dans cette lifte on ne trouve pas les 
noms de diverfes colonies dont il a 
parlé lui- même ailleurs. Je vais donc 
donner ici une lifte de la plupart des 
colonies qui s’établirent en Italie, ju£ 
qu’au tems de Sylla, qui fut le pre- 


fflV Lib. XXVII. C. 9. &IO. 

(*) Ibid. C. 37. 5 c Lib. XXXVi. C. 5» 
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mier qui établit des colonies militai- 
res , c’eft-à-dire, de vétérans, oïl 
vieux foldats , auxquels il diftribua les 
terres qu’il avoir confifquées fur le9 
tilles qui avoient été attachées au par- * 
ti*de Marius. 

^Colonies |ta- Si l’on en cro i t Dénis d’Halicar- 
wuLus^&pat naflfe, Romulus établit plufieurs co- 
ks autres Roi* Jonies , dont les principales font : Me- 
dullia , Cameria , Cœnina , Fidznœ , 
Crujlumerium & Antemncz. Tite-Li- 
ve , en parlant de ces lieux , ne fait 
nulle mention que Romulus y ait 
établi des colonies. Cependant il parle 
de Fidènes comme d’une colonie Ro- 
maine fous l’an 317 (d) ; & il nous 
apprend que s’étant révoltée , & jointe 
aux Véyens, elle fut prife & faccagée 
par les Romains , qui peut-être la dé- 
truifirent pour la punir de fa révolte. 
Quoiqu’il en foit, ces colonies auront 
été peu confidérables , & peut - être 
même ne fubtïftoient- elles plus dans 
le tems où Tite-Live fait l’énuméra- 
tion des autres colonies. 11 en fera de 
même de quelques autres colonies du 


•K 


(a) Lit, IV. C. 17. 
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pays Latin , defquelles il â parlé en 
d’autres endroits de fon Hiftoire , & 
defquelles il ne dit rien dans cet en- 
droit. 

i. OJlia. C’eft la première colonie, 
un peu confidérable, que les Romains 
fondèrent pour fervir de port à la 
ville de Rome , étant lîtuée à l’em- 
bouchure du Tibre. On en attribue la 
fondation a Ancus Marcius , qua- 
trième Roi de Rome (a). Tite-Live 
en fait mention comme d’une colo- 
nie maritime , en divers endroits , & 
particulièrement entre celles qui pré- 
tendoient jouir de l’immunité par rap- 
port au fervice militaire (b). 

i. Signia. Cette colonie fut établie 
par Tarquin le fuperbe , fort avant 
dans le pays des Volfques , &c. 

3. Circsi , fur la côte de la mer [c). 
Ce Prince fonda encore des colonies à 
SuefTa Pometia , qu’il avoit pris fur les 
Volfques, & à Cora qui étoit dans le 
voifinage 3 car quoique Tite-Live 


(a) Liv. Lib. I. C. }}. Dion. Hal. Lib. Ilf. p. 

. ' 

(b) Lib. XXVII. C. i8. Lib. XXXVI. C. 3. 

(c) Id. Lib. I. C. J <« Dion. Hal. Lib. IV. pagj^ 
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ne parle point de rétabliflTement de 
ces colonies il en parle comme de 
colonies Romaines peu après la révo- 
lution (a). Il paroît incertain fi Tite-. 
Livi en fait mention entre les 30 co- 
lonies. Les éditions de Gronovius 
portent .Sora , mais il femble que Sigo- 
ni.us ait lu Cora. Je ferois fort porté k 
croire que Cora n’exiftoit plus dans le 
teins dont parle Tite - Live , & que 
s’étant révoltée avec Suefla Poméria , 
ces deux villes auront été détruites par 
les Romains. 

Vtlitrce . . Je ferois fort porté à croi- 
re que Tarquin établit aufîî une co- 
lonie dans cette ville des Volfques , 
cjui la reprirent peu après la révolu- 
tion. Les Romains la reprirent encore , 
& rétablirent la colonie (b) ; mais elle 
fe révolta, & fe joignit aux Volfques 
(c) ; & ce ne fut que bien longtems 
après que les Romains purent s’en ren- 
dre maîtres. Alors il paroît que , pour 
la punir de fa révolte , ils la détruifi- 
rent entièrement (fi). 


(aj Lib. ir. c. 1 S; 

{i} Liv. Lib. II. C. 30. & 3 1. 
(c) Lib. VI. C. îr. 

{d) Lib. VIII. C. 14. 
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jEcetræ , que Sigoniüs & Onüphre Colonies cra- 
mettent au nombre des colonies Ro- ^J esf ",“ s la 
marnes, quoique I ite-Live aile lim- jufqu’à la fe- 
plement qu’on confifqua une partie contlc gucrre 
du territoire de cette ville (a) , & Dé- 
nis d’Halicarnafle , qu’on en difttibua 
une partie à ceux qu’on y mit en gar- 
nifon ( b ) . Ce qu’il y a de fur , c’eft 
que cette ville appartint encore long- 
lems aux Volfques, & qu’il n’en eft 
jamais fait mention comme d’une co- 
lonie Romaine. 

4. Norba . , ville du pays Latin , où 
l’on établit une colonie Romaine , en 
l’an de Rome 261 (c). 

. 5. Antiumr Cette ville avoit été 
çonquife fur les Volfques par un des 
Rois de Rome ; mais les Volfques la 
reprirent à la faveur des troubles que 
caufa la révolution. Elle leur refta juf- 
qu’à l’an 285 , que les Romains s’en 
rendirent maîtres de nouveau , & y 
établirent une colonie l’année fuivan- 
te {d). Cette colonie ne fut pas fidéle- 


(a) Lib. II. C. if. 

(b) Lib. VI. p. %66. 

(c) Liv. Lib. II. C. 34 , Dion, Haï. Lib. VII. pag. 
418. 

(d) Liv. Lib. II. C. 6 j. & Lib, III. C. i. 
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ment attachée à fa métropole , 5c s’é- 
tant rejointe aux Volfques, ce ne fut 
qu’en i’an 4 1 5 . que les Romains la 
reprirent , lui ôterent fa marine , & 
divers privilèges dont elle avoit joui 
(a) , qu’il paroît cependant qu’on lui 
rendit dans la fuite. On y rétablit une 
colonie , & quoique Tite-Live n’en 
falTe pas mention entre les 30 colo- 1 
nies, il en parle ailleurs comme d’une 
colonie maritime (b). 

6. Ardea , ville dans»Ie voifinage 
de Rome du pays des Rutules , re- 
çut une colonie en l’an de Rome 3 1 1. 

w- 

Lavicum ou Labicum , ville du. 
pays Latin , reçut une colonie Romaine 
en l’an 335 (d). 

TiteUa. Tite-Live en parle com- 
me d’une colonie fous l’an 360 ( e) j 
quoiqu’il n’ait point parlé du tems de 
fon établiflfement , & qu’il n’en falTe 
plus mention. Il n’en parle pas même 
entre les colonies , dont il fait l’énu- 



Id. Lib. VIII. c* i 4. 

Lib. XXVII. C. 38, & Lib. XXXVI. C. }. . 
Id. Lib. IV. C. x. 

Ib. C. 47. 

Lib. V. C. tg. 
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mération pendant la fécondé guerre Pu- 
nique , non plus que de Lavicum. Çes 
villes éroient apparemment peu con- 
fidérables. 'Vitella étoit dans le pays 
des Eques. 

Satricum. Cette ville étoit du pays- 
des Volfques , & fut prife par les Ro- 
mains en lan $68 (a). Deux ans après 
ils y établirent une colonie (é) ; mais 
les Préneftins s’étant joints aux Volf- 
ques , s’en emparèrent & en malTacrè- 
rent les habitans(c). En $77. les Volf- 
ques l’abandonnèrent après y avoir 
mis le feu ( d ') ^ mais quelques années 
après les Antiates la rebâtirent , & y 
mirent une colonie de leur ville ( e ). 
Les Romains la reprirent trois ans 
après , la faccagèrent , •& la brûlèrent. 
Ils ne rétablirent point la colonie ; car 
nous y voyons encore en 434. garni- 
fon des Samnites , fur lefquels les Ro- 
mains la reconquirent (/). Velleius 
Paterculus n’en parle point , ni 
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Tite-Live ne la nomme point entre 
les colonies Romaines , qui exiftoient 
en Italie du tems de la fécondé guerre 
Punique. 

7. Sutrium. Quoique Tite-Livb 
nomme cette colonie entre celles qui 
exiftoient pendant ja fécondé guerre 
Punique , il ne marque point le tems 
de fon établiftemenc. Diodore de Si*, 
cile en parle comme d’une colonie 
fondée par les Romains dès avant la 
prife de Rome par les Gaulois ( a ) j 
mais Velleius Pater.culus ne place 
fon établiftement que fept ans après 
cette époque ( b ). Cette ville étoitdans 
la Tofcane , de même que 
8 . Nepet, où, félon Tite-Live, lesRo- 
mains envoyèrent une colonie en 3 7 1 (c). 
De forte qu’elle aura été établie en mê- 
me tems , ou peu après Sutrium. Vel- 
leius Paterculus en met la fonda- 
tion neuf ou dix ans plus tard , & place 
à peu près dans cette année l’établifte- 
ment d’une colonie à 

9. Setia , ou Setina. Tite-Live 

s . • * . • » • 

(a) Lit>. XVI. p. 4 ff. 

✓ (b) Lib. I. C. 14. 

(c) Liv. Lib. VI. C. 11. 
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n’en marque pas le tems ; mais il parle 
de cette ville comme d’une colonie 
Romaine fous l’an 375 , & dit qu’on 
ne fit qu’y envoyer de nouveaux co- 
lons de Rome (a). Elle étoit dans le 
pays Latin , dans le voifinage de Norba 
& de Signia. 

1 o. Cales. Cette ville étoit du pays 
-des Aufones, & fut prife par les Ro* 
mains en 418. Ils y établirent une co- 
lonie l’annéë fuivante (b). Tite-Live 
la nomme entre les XII. villes , qui 
refuferent de fournir leur contingent 
dans le fort de la fécondé guerre Pu^ 
nique. 

1 1. Terracine , ou Anxur. Il y avoit 
long-tems que les Romains étoient 
maîtres de cette ville , qu’ils perdirent 
&c reprirent plufieurs fois pendant leurs 
guerres avec les Volfqwes. Enfin , en 
4x4. ils y établirent une colonie , peu 
confidérable , à la vérité , car ils n’y 
envoyèrent que trois cens hommes (c). 
Tite Live en fait mention entre les co- 
lonies maritimes (d). 


(a) Lib. VI. C. jo. 

{b) Lib. VIII. C. 1 6 . Vell. Pat. Lib.ï. C. 14. 
(c) Vell. ib. Liv. Lib. XlIhC. ai. 

(<0 Lib. XXVII. C. 38. 
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iz. Fregellæ. Cette colonie fut éta- 
blie en 41 5 . dans le pays que les Volf- 
ques avoient conquis fur les Sidici- 
niens , & que les Romains avoient 
pris à ces derniers (a). Velleius Pa- 
terculus n’en fait pas mention.- 

1 3 . Luceria. Les Romains ayant 
remporté de grandes viéloires fur les 
Samnites , & conquis une partie de 
leur pays, commencèrent à y établir 
des colonies. Lucerie , une des prin- 
cipales villes du pays , en reçut une en 
439 , & on y envoya deux mille cinq 
cens hommes ( b ). Velleius Pater- 
culus place la fondation de cette co- 
lonie onze ou douze ans plutôt que 
Tite-Live. 

i 4. Suejja , ville des Atirunques , 
ôc 

1 5. Pontia , ifle fituée vis-à-vis de 
la Lucanie , reçurent des colonies Ro- 
maines en 440 (c). Velleius Patea- 
culus ne fait pas mention de la der- 
nière. 

16. Saticula , ville des Samnites , 
où les Romains établirent une colo- 


1 a) Lir.Lib. VIII. C. n. 
b) L»v. Lib. IX. C. j. 6 , 
c) Id.’ibid. C. 19% 
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nie, félon Festus , fous le 5 e . con- : 
fulat de Papirius Cursor & le 2. de 
C. Junius Brutus , c’eft-à-dire , la 
même année que les deux précédentes 
colonies (a ). A fuivre Velleius Pa- 
terculus , cette colonie auroit été 
fondée deux ans plus tard.TiTE-LivE , 
qui parle de la prife de éette ville fous 
Pan 437 ( b ) , ne dit point qu’on y ait 
fondé de colonie , quoiqu’il la comp- 
' te entre les trente colonies Romai- 
nes au tems de la fécondé guerre Pu- 
nique. -> 

17. Cajinum. 1 Le Sénat prit la 
^ 1 8 . } InterÀ.mna. j réfolution d’en- 
voyer des colonies dans ces- villes la 
même année qu’il en établit à SueflTa 
& à Pontia ; mais il en différa l’exé- 
cution jufqu a l’année fuivante , qu’il 
y envoya quatre faille hommes ( c ). 
Velleius ne fait aucune mention de 
Cafînum-, & dit qu’lnteramna futfon- 
" déela même année que Saticula. 

* içf. Sora. 1 En l’an 450. ils ên- 

. 20. Alba.~y \ oyèrent en même 

— ■ 1 .. — . 

. 

la) Fhstus. V. Saticula. 

(b) Lib. IX. C. u. y - : • 

(c) Ljv. Lib. IX. C. }8. • . 

Tome F. ' N 
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temsdes colonies dans ces deux villes. 
Dans la première on établit quatre 
mille hommes , & dans la fécondé fix 
mille. Sora avoit appartenu aux Volf- 
ques , & Albe aux Eques (a). 

. ii. Carfioli. Il fut réfplu d’établir 
une colonie dans cette ville dès l’an 
45 1 j mais les Marfes , fur qui elle 
avoit été conquife , ayant repris les 
armes , on fut obligé d’en retarder 
rétablilfement jufqu’en 454. qu’on y 
envoya quatre mille hommes [b), 
il. Minturnœ. Ces villes avoient 

a 3 . SinueJJa. 5 été conquifes fur 
les Âufones , nation que les Romains 
avoient prefqu’entièrement détruite , 
il y avoit trois ou quatre ans. Pour re- 
peupler ces villes, on y en envoyades 
colonies Romaines en 456 (c). Tiie- 
Live n’en fait pas ménrion entre les 
XXX. colonies , mais il en parle en-r 
fuite entre les colonies mariâmes ( d j. y 
14. Nequinum , ou N arma. Les, 
Romains^, ayant fait en 454. la con- 


( a J Id. Lib. X, C. i,. Veiu Paterc. Lib. I« 
C 14. • 

(b) Ltv. Lib. X.C. } v 8c i}, Vïf.L. ib. ; > 

(c) Id. Ib. 'c. xi. Vell. ib. 

(d) Lib. X XVH. C. }8. Lib, XXXV/. C. 3, 


Digitized by Google 



Des Colonies. 191 

quête de Nequinum , ville d’Ombrie, 
ils y établirent la même année une 
colonie , & la nommèrent Narnia , 
du ndtn de la rivière qui y palfoit (<z). 
Velleius n’en fait pas mention. Ti- 
te-Live la nomme entre les XII. co- 
lonies réfraétaires (é) , & nous apprend 
qu’en 554. elle fe plaignit de la dimi- 
nution du nombre de fes habitans , de 
forte qu’on y envoya de nouveaux co - 
Ions de Rome ( c ). 

15. Ventife fut établie vers l’an 
460. félon V hLLEius } car Tite-Li v f," 
qui la nomme entre les XXX. colo- 
nies , n’a point fait mention de fon 
établilîement. Il nous apprend ailleurs 
qu’ayant beaucoup fouffert pendant la 
fécondé guerre Punique , on y ejivoya 
de nouveaux colons en 553 \d). 

2.6. Cajirum. En 46 3. Mr.Cu- 
17. Séria. WiusDentatus.* 

z8. Adria. j ayantremportéune 

viétoire complette fur les Gaulois S&- 
nonois , &.les ayant chalfés des ter- 


la) T a. Lib. X. C. 19 . 

(b) Lib. XXVII. C. 9. «c 4). Lib. XXIX. G. 

(c) Lib. XXXII. C. x. 

(d) Lib. XXXI. C. 44. 

N ij 
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res qu’ils avoient conquifes le long de 
la mer Adriatique ,les Romains y éta- 
blirent ces trois colonies ( a ). Selon 
Velleius , la première ne fut établie 
que beaucoup plus tard , au commen- 
cement de la première guerre Puni- 
que , & il ne parle pas du tout des 
deux autres. Tite-Live ne nomme 
pas non plus Caltrum entre les XXX. 
colonies : il ne nomme qu’Adria , & 
après Sena entre les colonies maritir 
mes. 

• xy.CojJa^ Ce fur 

3 0. Pœjlum ou Pofjïdonia. ) en 480. 
qu’après avoir forcé Pyrrhus à aban- 
donner 1 Italie , & conquis la plus 
grande partie de la Lucanie , les Ro- 
mains envoyèrent une colonie à Pæf- 
tum ouPodidonia, une des principales 
villes du pays. Us fondèrent en mê- 
me tems une autfo . colonie à Cofa , 
ville deTofcane , pays que leurs pré- 
cédentes viétoires leur avoient fou- 
rnis , -il y avoir déjà du tems [b). 

31. Ariminum. 1 Cinq ans 
3 z. Beneventum. j après les pré- 


(a) LîY. Epie. XI. • 

(>; Uv. Epit. XIV. Veîz. Pat. Ibi4. ‘ . 
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cédentes , ils établirent encore , dans 
la même année , ces deux colonies , 
la première dans le pays conquis fur 
les Gaulois Sénonois , la fécondé dans 
le pays des Samnites (<?). 

33. Firmium , ville du pays con- 
quis fur les Gaulois Sénonois , où les 
Romains établirent encore une color 
nie un an apfès les deux précédentes 
{b). Tpte-Live ne fait point mention 
du tems où on l'établit , mais il la 
nomme entre les XXX. colonies Ro- 
maines. 

33. Æfernia y ville du pays des 
Samnites , dont les Romains firent 
une colonie un an après la précéden- 
te (<). 

3 4. Æfula ou Æfulum , ville du pays 
Latin, & 

35. Aljium y ville de Tofcane. On 
y établit des colonies Romaines en 
l’an 506 , félon Velleius Patercü^ 
lus. Tite-Live ne fait aucune men- 
tion de la première , mais il compte 
la dernière entie les colonies mariti- 

• — • V 

' , • • 1 ■ 

f<j) tiv. Epit. XV. Veil. ib. ’ , t 

(b) Veil. Pat ib. 

(f)ld.ib.Liv. Epit. XVI. ^ 
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mes, qui prétendoient jouir de l’exemp- 
tion ( a ). 

• 3 6 . Fregenœ , ville de Tofcane. 
Cette colonie fut établie en l’an 508, 
félon Vellei-us Paterculus ( b ). 
Tite-Live paroît en placer la fonda- 
tion à peu près dans le même tems. 
Il en fait encore mention entre les colo- 
nies maritimes (c). 

37. Brundujium , ville de 1 # Cala- 
bre , dans le pays des Salentins. Cette 
colonie fut établie en l’an 509. ( d ). 
Tite-Live la nomme entre les XXX. 
colonies Romaines. 

3 8. Spoletium , ville d’Ombrie, où 
l’on envoya une colonie trois ans après 
la précédente , c’eft-à dire , en l’an de 
Rome 5 1 1 («). 

39. Vibo Valtntia , dans le pays des 
Bruttiens. Velleius Paterculus en 
place la fondation en l’an 514. Tite- 
-Live n’en fait aucune mention entre 
les XXX. colonies , & l’on pourroit 
croire que c’eft parce que cette colo- 


(a) Lib. XXVII. C. 38. 

(b) Liv. Epit. XIX. 

(r) Lib. XXXVI. C. 3. 

(a) Vell. Pat Liv. Ep. XIX. 
(«) Veli.Pat. Liv. Ep. XX. 
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nie étoit entre les mains cTAnnibal , 
qui étoit encore maître de ce pays là. 
Mais on voit par la fuite de fonüifi 
toire quil en place letabliflement 
beaucoup plus tard , favoir en l’an 
562 ( a ). Alors il dit qu’on y envoya 
trois mille fept cens citoyens , & trois 
cens Chevaliers $ qu’ou diftribua à 
chacun quinze arpens de terre lé 
double aux Chevaliers. Il fe pourroit 
pourtant qu’on y eût établi une colo- 
nie dès letems que marque Velleius-, 
Paterculus , & qu’elle ait été dé- 
truite par Annibal, & enfuite réta- 
blie quelques années après que ce Géi 
néral Carthaginois eut été forcé de 
quitter l’Italie. Cependant Tite-Liv e 
paroît avoir ignoré qu’il y ait eu une 
^olonie avant la fécondé guerre Pu- 
nique. 

Cafirum novum & Pyrgl font encore 
deux colonies fur la côte dé Tofcane , 
dont Tite-Live fait mention entre 
les colonies maritimes , qui préten*- 
doient être exemptes du fervice mili- 
taire {b) ; mais il n’a point du tout 


Niv 


a) Lib. XXXV. C. 40. 
\ b ) Lib. XXXVI.C. i . 
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parlé de leur établiflement , non plus 
que Velleius Paterculus. A la vé- 
rité , ce dernier a fait mention de l’é- 
tablitfement d’une colonie à Caftrum, 
dans le même tems qu’on en envoya 
une à Firmium , dans le pays conquis 
fur les Gaulois Sénonois en 48 6. Ainfi 
je crois plutôt qu’il parle de la colo- 
nie tle Caftrum , dont j’ai placé 1 a 
fondation en 4 6$ ,.fuivant Tite Live. 

40. Crtmona. 1 Ces deux co- 

41. Placentia. J lonies furent éta- 
blies dans la Gaule Cifalpine , dans 
le tems que l’Italie étoit menacée de 
l’invafton d’ANNiBAL , pour couvrir 
les conquêtes des Romains contre les 
invafions des Gaulois d’au - delà du 
Pô (a). L’une de ces villes eft en deçà 
du Pô , l’autre au-delà. Asconiü^ 
nous apprend précifément le tems de 
la fondation de Plaifance , c’eft-à dire, 
le dernier jour de l’an de Rome 534 
(b). Il nous apprend qu’on établit fix 
-mille hommes .à Plaifance, & ce qu’il 
dit de Plaifance doit s’entendre aulîi 
de Crémone , comme cela fe voit par 


4} Veli, Pat. Liv. Ep. XX.' 
;i) In Pison. p. if j. 
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Polybe , qui dit que chacune de ces 
villes reçut fix mille hommes (a). Le 
même Hiftorien nous apprend qu’on 
trouva beaucoup de difficultés dans 
l’établiffemen^de ces colonies , les 
Gaulois s’étant foulevés , & l’ayant 
beaucoup traverfé. Cependant elles Ce 
foutinrent pendant toute la fécondé 
guerre Punique , & ce ne fut qu’a- 
près la paix conclue avec les Cartha- 
ginois, & après que Plaifance eut été 
inutilement afiiégée par Asdrubal , 
qu’en 5$$. elle fur prife & faccagée 
par les Gaulois. Crémone , menacée 
du même fort, fut fecourue à propos, 
mais non fans avoir beaucoup fouf- 
fert (£). Le Conful L. Valerius les 
rétablit en 5^8. & en 563. le Sénat 
f y envoya encore fix mille familles , 
pour remplacer ceux des colons qui 
avoient péri dans ces guerres. , 

Telles furent les colonies que les Remarque» 
Romains établirent jufqu’à la fécondé de ‘c» 

S ierre Punique , dont Plaifance , fe- colonie*, 
n Asconiu$ , fut la 53 e (c). On. 


(4) Lib. III. C; 40. 

" IM Liv Lib. XXXI. C. 10. 
c) Ubi fuprà. p. îff. 
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voit l’attention qu’ils avoient d’en 
fonder dans tous les pays dont ils fai- 
foient la conquête , non pas d’abord 
qu’ils l’avoient fournis, mais fouvent 
long- rems après. C’eft^inli qu’ils rem- 

Î dirent d’abord le pays Latin de leurs co- 
onies, enfuite laTofcane & la Campa- 
nie, fur- tout les pays des Aufones & des 
Sidiciniens, nations qu’ils avoient pref- 

3 ue détruites. A mefure qu’ils eten- 
ent leurs conquêtes , ils établirent 
leurs colonies dans des contrées plus 
éloignées de Rome , fans pourtant né- 
gliger d’en établir encore dans les pays 
qui leur appartenoient depuis long- 
tems. On a lieu d’être furpris de ce 
que, malgré les guerres continuelles 
& meurtrières , qu’ils eurent à foute- 
nir , ils ayent pu fufïire à fournir du 
monde à près de quarante colonies , 
dont il y en eut d’alfez confidérables > 
& cela dans l’efpace d’environ 1.70. 
ans , qui s’écoulèrent depuis la prile 
de Rome par les Gaulois, jufqu’à la 
fécondé guerre Punique. Car à pro- 

f >ortion de l’éloignement , où une co- 
onie étoit de Rome , il femble qu’on 
y envoyoit plus dç monde , comme 
nous venons de le voir par rapport à 
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Crémone & à Plaifance , dans cha- 
cune defquelles on envoya lîx mille fa- 
milles. 

Je ne puis paflfer outre.,, fans faire 
ici une remarque fur la prife de Ro- 
me par les Gaulois. 11 faut que la dé- 
faire des Romains n’ait été qu’une dé- 
boute , où la perte fut moins grande 
de leur côté que la cOnfternation & le 
découragement , puifque fept ans: 
après nous les voyons en état d’établir 
des colonies dans la Tofcane , Sutrium 
& Nepète , & en meme- tems fouçenir 
diverfes guerres. 

Tant que dura la fécondé guerre colonie» éta- 
Punique , les Romains n’eurent guères £ liM j c P uis la 

1 ^ LJ" J 11® . fécondé guei*e 

les moyens d etaplir de nouvelles co- punique, 
lonies. Mais dès qu’ils n’eurent plus 
cet ennemi dangereux fur les bras , 
ils recommencèrent à fûivre leurs an- 
ciennes maximes. En l’an 5 54. ils éta- 
blirent une petite colonie que Tite- 
Live nompie 

Cajlrorum Portorium , endroit appa- 
remment peu çonfidérable j puifqu’oa 
n’y envoya que trois ,çens nommes <5 

mais qui dans la fuite devint une ville 

z r 1 - • ■* — - 

(a). 


{a) Lib. XXXII. C. 7.-, 


. — 
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yulturnum. *V En l’an 556* C« 
Littrnum. / Acilius , Tribun 

Puteoli. > du peuple . propo- 

Salcrnurp. 1 fa d’établir ces cinq 
Buxentâm. J colonies , les deux 
premières dans la Campanie à l’em- 
bouchure de deux rivières de même 
nom : la troifiéme aufll dans la Cam- 
panie : la quatrième , fur les frontiè- 
res de cette contrée & de la Luca- 
nie , & la dernière dans la Lucanie (<*)► 
La chofe fut pourtant différée jufqu’à 
l’an 559. qu’on envoya dans chacune 
de ces colonies 300. familles , ce qui 
marque quelles ne furent pas d’abord 
fort conhdérables. La meme année on 
fonda les colonies. 

Sipontum. T. Celle-ci dans 1 A- 
, Tempfa. > pulie , la fécondé &C 

- Croton. 3 ^ troifiéme dans le 

{ >ays des Bruttiens (b). 11 y a bien de 
apparence que le féjour d’ANNiBAL , 
avec l’armée des Carthaginois., en Ita- 
lie , avoir dépeuplé ou ruiné ces villes, 
que les Romains s’appliquèrent alors à: 
relever. Ceux qu’on avoit envoyés à Si- 


[a) Liv. Lib. XXXII. C. v t<>. 
>) Id. Lib. XXXIV. C. 45. 
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pontum & à Buxentum abandonnèrent 
bientôt çes colonies ; de forte qu’on fut 
oblige quelques années après d’y ren- 
. voyer de nouveaux colons , pour rem- 
placer les premiers. La même année on 
prit la réfolution d’établir encore deux 
colonies , l’une dans le pays des Brut- 
^tiens , mais Tite Live ne nomme pas 
la ville ; l’autre à 

Thurii , l’ancienne Sybaris (a). Cette 
colonie fut* établie l’année fui vante , 
& on y conduisît trois mille hommes, 
& trois cens Chevaliers. Le territoire 
de cette ville étoic aflez étendu pour 

3 u’on eut pu diftribuer trente arpens 
e terre à chacun } mais on fe, con- 
tenta de leur en donner vingt à cha- 
cun , & quarante auxiÊhevaliers , & 
on réferva le refte pour renforcer la 
colonie , lorfqu’on le trouverait à pro- 
pos (if). ■ L . . - ' 

Fiho Valentid. J’ai parlé de cette 
colonie ci deflus., & j’ai dit que Ti- 
TE-Live en plaçoit la fondation en 
l’an de Rome (c). Ce fut l’année 


(a) Id. Lîb. XXXIV. C. H. 
(é) Lib. XXXV. C. •>. 

(c) Ibid. C. 40. 
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fuivante qu’on envoya un renfort d<r 
fix mille familles à Crémone & a Plai- 
fance j & le Conful C. Lælius ayant 
propofé d’établir deux colonies dans 
Je pays qu’on avoit conquis fur les 
Gaulois Boyens (<t) , on en établit une 

' l j. . ’ . . * • - • , - 

a 

f Bononia , Bologne , en 5 <54. & on 
y envoya trois mille hommes , aux-^ 
quels on donna à chacun cinquante 
atpens , & âux Chevaliers foixante- 

dix ( b ). Vellhius PaterculüS' à 
pâlie fous rtlence routes les colonies 
dont je viens de faire mention , & 
parle de Bologne comme de la pre- 
mière que les Romains ayent fondée 
après la retraite d’ A nnibal. * 

Pifaurum. On établit des colo» 
Potentià. 5 nies dans ces deux vil- 
les -'i fituées fur la mer Adriatique y 
dans le pays conquis fur les Gaulois 
Sénonois , en l'an 569. A ceux quon 
y envoya , on ne donna a chacun que 
fix arpens (c) , portion bien petite atf 
prix de celle que nous voyons dans 



(<z) Id. Lib. XXXVII. C. 4<f. 

(b) Ibid. C. î 7 - 

(c) Id. Lib. XXXIX. C. 44. 
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quelques-unes des diftributions précé- 
dentes , fur- tout dans celle de Bolo- 
gne , où chacun eut cinquante arpens. 
La raifon en peut être que ces deux 
dernières colonies étoient iituces dans 
•un pays fur , & à l’abri de tout enne- 
mi ; au lieu que Bologne étoit alors 
expofée aux- incurfions perpétuelles 
des Liguriens , qui ne permettoient 
pas à ces nouveaux colons de cultiver 
toutes les terres qu’on leur aflîgnoit. 
Aquilàa. L’année fuivante le 
P arma. f Sénat réfolut d’établir 

Mutina, i une colonie à Aqui- 
Saturnia. J lée , & en même- * 
tems à Parme & à Modène. On en- 
voya deux mille hommes dans cha- 
cune des deux dernières , & on leur 
diftribua , à Parme-, à chacun huit 
arpens , à Modène , à chacun fept. 
On fonda en même tems une colonie 
à Saturnia , dans la Tofcane , où 
chaque colon eut dix arpens pour fa 
part (a). 

i Çravifcœ , ville de Tofcane , qui 
appartenoit depuis long-tems aux Ro- 
mains. Selon Velleius , cette colonie 


(a) Ibid. C. 5 j. 
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fut établie la même année qu’Aqui- 
lée j mais cet Auteur eft fi peu exaéfc , 
qu’il omet les colonies précédentes , 
comme il en a voit omis auparavant 
bon nombre d’autres. Cette colonie - 
fut fondée , félon Tite-Live , en 5 71 1 
ôc on ne diftribua que cinq arpens par 
tête à ceux qu’on y envoya (a). 

Pifce. Les habitans de Pife , voyant 
leur territoire expofé aux courfes des 
Liguriens , s’adrefierent au Sénat en 
Pan 573, pour le prier d’établir une 
colonie dans leur ville , ce qui paroît 
avoir été exécuté la même année (b). 

• Luca. Tite-Live place l’érabliftè- 
ment de cette colonie en 576. trois 
ans après la précédente , & il nous ap- 
prend qu’on y envoya deux mille ci- 
toyens Romains , auxquels on diftri- 
bua cinquante-un arpens & demi par 
tête. Ce territoire avoir appartenu aux 
Tofcans , fur lefquels les Liguriens 
l’avoient conquis ( c ). Dans les édi- 
tions anciennes de Tite-Live , on lit 
Luca , comme ont lu Sigonius & 


(a) Liv. Lib. XL. C. zj. 
(il Ibid. C. 4* 

{<) Id. Lib. XLI. C. ij. 
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Onuphre , 8c comme le portent auffi 
les éditions d’Angleterre & de Fran- 
ce; mais les éditions de Gronovius 
portent Lima , fans que cet habile Cri- 
tique air rien dit de cette variété dans 
fes notes. Cependant je ne vois aucun 
Auteur, qui dife qu’il y ait jamais eu 
de colonie Romaine à Luna ; mais 
Lucques eft qualifiée colonie pat tous 
les Auteurs , & c’efi aufli vers ce tems- 
ci que Vellejus Paterculus en pla- 
ce l’établilTement. 

Auximum. Le même Auteur place 
J’établilTemenr d’une colonie Romaine 
dans cette ville du Picentin , en l’an 
.597. de Rome. 

Fabrateria , ville du pays Latin , oii 
les Romains établirent une colonie en 
619. 

A que Sextice , ou Aix en Provence, 
où C. Sextius , Conful en 619, ayant 
vaincu les Sallyens , établit l’année fui- 
vante une colonie Romaine , à laquelle 
il donna Ton nom (a). Il paroît que 
c’eft la première colonie que les Ro- 
mains fondèrent hors de l’Italie , à 
moins que Carthage n’ait été relevée 
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l’année d’auparavant , comme Titi- 
Live le marque (a). 

Scylacium. Cet Auteur nous 
Minervinm. t apprend que Caius 
Tarentum. \ Gracchus établit 
Neptunia. V diverfes .colonies , 
Cartkago. j tant en Italie qu’à 
Carthage en Afrique. Les quatre pre- 
mières font toutes à l’extrémité de l’I- 
talie , excepté Neptunia , qui eft la 
même que Pæftus , ou Polîidonia , 
dont j’ai parlé ci-deiïus , & où il ne 
fit apparemment qu’envoyer de nou- 
veaux colons. Pour ce qui eft: de Car- 
thage , quoique Gracchus fe fût 
tranfporté lui même en Afrique, pour 
établir cette co’onie . où il avoit def- 
fein d’envoyer fîx mille hommes (b) , 
fes ruines ne furent pas encore rele- 
vées ; & la mort de Gracchus en 
retarda le rérabliftement jufqu’au terni 
de Jules Cé ar. Plutarque dit 
que Caius établit encore une colonie 
à Capoue , mais on voit que cette co- 
lonie n’eut pas plus lieu que celle de 
Carthage , & que l’établiftement en 


(a) Epit. LX. 

{b) Plutarch. in Gracch. p. 8 }8. & 8 yp . - ' 
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fut de mêmeréfervé à Jules-César , 
qui y établit vingt mille citoyens , qui 
dévoient avoir du moins trois enfans^ 
(a). Dans le même tems que C a 1 u s 
propofoit l’établilîement de ces colo- 
nies , Livius Drusus , fon collègue 
dans fon fécond tribunat , appuyé par 
le Sénat , propofoit l’établiflement de 
XII. autres colonies en Italie (b) ; mais 
on ne fait fi elles eurent lieu. On croit 
pourtant que Nola , dans la Campa- 
nie , Aricie & Lanuvium , dans le 
voifinage de Rome , font de ce nom- 
bre , parce que Titï- Livb en fait 
mention comme de colonies pendant 
la guerre fociale , & dans la guerre 
civile de Mari us & de Syllà {c) , & 
qu’il n'eft parlé nulle part ailleurs de 
leur établiflemenr. 

Derthona , aujourd’hui Tortone , 
dont Velleius place rétablilfement 
vers le même tems , quoiqu’il avoue 
de bonne foi qu’il ne pouvoir l’aflurer 
avec certitude. 


(a) Sufton. in Jul. C. 10. 

(b) PtUTA».cn. ib. Appian. Civil. Lib. I. pag. 
410 . 

(c) Epit. LXXUI. te LXXX. v 

•4 
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Narbo Marcius , aujourd’hui Nar- 
bone , dans cette partie des Gaules , à 
laquelle elle domina le nom de Nar- 
"bonoife. Elle fut établie en l’an de Ro- 
me 6 3 5 (*z). 

Eporocdia , aujourd’hui Ivrée , re- 
çut une colonie en 6 53. & Velleius 
Paterculus ajoute que c’eft la der- 
nière colonie non militaire , q 3 i fut 
établie en Italie fous la République. 
En effet , les colonies que Sylla, 
Jules César , & les Triumvirs éta- 
blirent dans différentes villes d’Italie, 
ne furent que des récompenfes pour 
les vieux foldats , auxquels ils diftri- 
buérent les territoires des villes , qui 
s’étoient déclarées pour le parti con- 
traire. De cette manière la plupart des 
villes d’Italie devinrent autant de co- 
lonies. Je ne m’engagerai pas à par- 
ler de toutes ces colonies. Cette ma- 
tière eft un peu trop embrouillée , & 
je me contente de renvoyerà Sigonius, 
qui a recueilli là-deffus ce qui pouvoit 
fe dire de mieux (b). 

Le sénat de- Je finirai ce Chapitre par une re- 
vient fort ré-: ' 
fervé fur l’éca- 
bliffement de 
nouvelles co- 
lonies , par 
quelle taifoa. 


a) Vell. Pat. Lib. 1 C. t f. 

b) De Ant. Jur. I»L Lib. III. C. 4. 



Des Colonies. 


zoo 


marque , c’eft que le Sénat paroîc avoir 
commencé à être oppofé à 1 ’ctabliffe- 
ment de nouvelles colonies dès la fin 
du fixiéme fiéde de Rome. Avant la 
fécondé guerre Punique , & peu de 
tems après que cette guerre eut été 
terminée , on voit qu’il f« palfa peu 
d’années fans qu’on fondât quelque 
nouvelle colonie } mais après cela , 
à peine en établit -ot une douzaine 
dans l’efpace de plus d’un fiécle , qui 
s’écoula depuis 1 etablilfement de la 
colonie de Lucques en 576. jufqu’à 
la fin delà République. On voit que, 
depuis ce tems-là , le Sénat regarde 
prefque toujours la proposition d’éta- 
blir de nouvelles colonies fous le me-, 
me point de vue que les loix agraires ; 
& en effet, il y avoit peu de différen- 
ce. J’ai déjà dit que les Romains', 
après avoir vaincu & fubjugué une 
nation , la dépouilloient d’une partie 
plus ou moins confidérable de fon 
territoire , félon la réfiftance plus ou 
moins obftinée qu’elle avoit faite , &c 
qu’on établiffoit dans ce territoire des-- 
colonies , ou qu’on le réunifloit au 
domaine de la République. Celles de 
ces terres , qui fe diftribuoient à ceux 


é 
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qu’on envoyoit dans les colonies , ref- 
toient , à la vérité , chargées d’une 
certaine redevance ; mais fi modique, 
que cela ne pouvoit former qu un très- 
petit revenu. Le refte devenoit le do- 
maine de la République , & formoit 
un de fes principaux revenus {a). Le 
Sénat , après avoir établi le grand nom- 
bre de colonies , dont j’ai parlé , ju- 
gea que le domaine T qui reftoit à la 
République , lui étoit abfolument né- 
ceflaire pour fournir, tant à l’entretien 
des armées , qu’aux diftributions de 
bled qu’il faifoit aux pauvres citoyens, 
& aux autres dépenfes de l’Etat. Or 
on ne pouvoit établir de nouvelles co- 
lonies en Italie, qu’en leur diftribuant 
les terres de ce domaine , & , par con- 
séquent , en diminuant les revenus de 
la République. C’eft-là , je penfe , la 
véritable raifon pour laquelle le Sénat 
regarda d’un même œil , dans le Sep- 
tième lîécle de Rome , la propofition 
de rétablilfement de quelque colonie 
en Italie , ou celle de la loi agraire. 
L’une & 1 autre tendoient également 
à appauvrir la République , & à la 


(«) Yid. BvKM.AN. de Veâig. Pop. Rom. C. i. 
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priver de Ton revenu le plus fur. C’efl: 
ce qui fe voit par les fréquentes p^in* 
tes, que Cicéron fait de ladiftribu- 
tion des terres de la Campanie , où 
Jules -César établit vingt mille ci- 
toyens Romains. » Les péages étant 
»> abolis en Italie , dit- il , & les ter- 
» res de la Campanie aliénées , quel 
»» revenu refte-t-il à la République , 
» excepté le vingtième du prix des 
» efclaves » ( a ) ? Le Sénat auroit pù 
envoyer des colonies dans des con- 
trées hors d’Italie , fur tout en Sicile , 
en Sardaigne , en Efpagne , en Afri- 
que , en Macédoine, &c. Mais il ne 
paroît pas avoir approuvé letablifie- 
ment de colonies h éloignées ; du 
moins ne voit - on pas qu’il y ait eu 
d’autres colonies hors de l’Italie , tant 
que dura la République , fi ce n’eft 
Âix en Provence Narbone, dont 
j’ai parlé ci-delfiis. Car pour ce qui eR 
de Carthage , j’ai déjà dit que cette 
colonie n’eut pas lieu ; 5c puis elle au- 
roit été établie contre la volonté du 
Sénat. 


(a) CiC. ad Att. Lib. II. Ep. K. 
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Raifons qu’en, A la raifon que je viens de donner 
teiusP^TiR-de l’averfion du Sénat pour letablif- 
«/Lus. fement de nouvelles colonies, j’ajoute 
celle qu’en donne Velleius Pater- 
culus , qui dit que les anciens Ro- 
mains ne vouloient point être obligés 
de rappeller des provinces leurs ci- 
toyens , pour venir paflfer efi revue à 
Rome dans le tems du cens (a). 
Cette raifon me paroît être de peu de 
poids , puifque le cens fe faifoit dans 
- ■ les colonies , qui avoient leurs Cen- 

feurs particuliers , & que ceux ci en- 
voyoiènt enfuite leurs liftes à Rome , 
comme je l’ai prouvé ailleurs. Je crois 
plutôt qu’ils ne vouloient pas trop dif- 
perfer leurs forces , mais les tenir 
toujours raflemblées dans le voifinage 
de ia capitale , afin qu’en la couvrant 
de tous côtés , elles fuirent toujours 
à portée de la fecourir , & d’en être 
fecourues , en cas de befoin. 

Veï-leius en donne encore une au* 
tre raifon qui me paroît mieux fon- 
dée. Rome craignoit , félon lui , que 
des colonies fondées dans des fitua- 


(«) Ub.n. c. ij. 

tions 
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tîons fort avantageufes , ne devinrent 
fi puifTantes , qu’avec le tems elles 
auroient pu effacer leurs métropoles , 
& fe rendrefindépendanres : comme 
Carthage avoit effacé Tyr , Mar- 
feille Phocée , Syracufe Corinthe , 
Cyzique & Bizance & Milet. Il eft 
certain qu’ils auroient pu établir des 
colonies dans diverfes villes de Si- 
cile , que les guerres des Carthagi- 
nois , & 1 enfuite d^ Romains , 
avoient prefqu’entiér^Rnt ruinées , 
& qui auparavant s’étoient rendues 
très-confidérablés par leur commer- 
ce , que favorifoit une fituation 'des 
plus avantageufes. Ils auroient pu 
encore en établir en diverfes villes 
maritimes d’Efpagne , & étant dès- 
lors maîtres de la mer méditerra- 
née , quelque éloignées qu’elles fuf- 
fent , ils auroient toujours confer- 
vé une communication libre avec 
elles. En effet , il femble qu’on ne 
fe départit point de cette maxime, 
tant que dura la République ; mais 
fous les Empereurs , Rome étoit fi 
puiffante , qu’on ne craignit plus- de 
voir une colonie devenir afTez florif- 
fante pour l’effacer. . ’ 

Tome F . O 
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Quoique j’aye dit que les Ro- 
mains n’avoient point établi de co- 
lonies Romaines hors de l’Italie , 
excepté Aix en Provence , & Nar- 
bone , il y en eut cependant encore 
quelques-unes , mais peu confidéra- 
bles. Dans le même tems à peu près 
que Caius Gracchus penfoit à 
letablitfement d’une colonie à Car- 
thage , & que lui & Livius Dru- 
su s propofoient à l’envi l’un de l’au- 
tre i’établiflàipnt de diverfes colo- 
nies en Italie , Q. Metellus , Con- 
ful en 630 , ayant fait la conquête 
deS'ifles Baléares , fonda dans Tille 
de Majorque deux' colonies Romai- 
nes , Palrna & Potentia , ou Pollen- 
tia ( a }. Strabon ajoute qu’il les 
peupla de trois mille citoyens Ro- 
mains tirés d’Efpagne , apparem- 
ment des vétérans , qui iervoient, 
dans les légions d’Efpagne (/>). Pline 
fait encore- mention de deux colo- 
nies dans l ifle de Corfe , Mariana 
• - 

fondée par Marius ,* & Alerie , 


(n)PiiN. H. N. î,ît).IÎY. C. J.Pomton. Mei. Lib. . 
ir.c.7. 

[b) Lib, III. p. 1 67. 
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Fondée par S y l l a , étant Diétar 
teur (a). La Sicile , fi bien fituée , & 
fi voifine de l’Italie , ne reçut aucune 
colonie. 

Les Empereurs fuivirent une po- 
litique bien différente , & après avoir 
rempli l’Italie de colonies , ils en ré- 
pandirent dans tout l’Empire Ro- 
main. Selon Suetone , Jules-César. 
envoya plus de quatre - vingt mille 
hommes dans des colonies hors de 
l’Italie (Æ). Il releva les ruines de Car- 
thage & de Corinthe , & fonda un 
grand nombre de colonies en Efpa- 
gne , dans les Gaules , dans la Ma- 
cédoine , dans l’Alie Mineure , & mê- 
,me en Syrie. Ce fat fans doute par 
fes ordres , & enfuite Tous l’auto- 
rité du Sénat , que Plancus fonda 
Lyon , dans les Gaules , & y éta- 
blit une colonie , de même qu’a 
Baie. Auguste , à fon exemple , 
en fonda un nombre très confidéra- 
ble ; & fa maxime fut d’en établir 
fur les frontières de l’Empire , au- 
quel elles fervoient de boulevarts , 


(a) Plin. ibicî. 

( b ) Su ej-on. in Jvl. C. 41. 

Oij 
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& y étoient allurées par les armees, 
qui campoient de maniéré a être 
à portée d’accourir à leur fecours ; 
gc cette maxime fut fuivie par les 
fuccedeurs. 
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CHAPITRE' V. ' 

Des Préfectures , & des lieux appelles 
Forum , ou Conciliabulum. 

Outre les colonies, & les villes Ce que c^roit 
municipales , il y avoir encore en Préfcc ' 
Italie plufieurs villes , qu’on appelloit 
préfectures , parce qu’on envoyoit tous 
les ans un Préfet de Rome pour les 
gouverner. Les villes , où les Romains 
établilfoient des Préfets , étoient cel- 
les qui , après avoir été foumifes par 
les armes , ou volontairement , & 
après avoir obtenu les privilèges de 
villes municipales , s’étoient enfuite 
révoltées. On ne les privoit point du 
droit de bourgeoifie , dont une des 
prérogatives étoit qu’on ne pouvoir 
en priver perfonne malgré lui com- 
me il a été dit ci - delïus ÿ mais du 
refte , on les dépouilloit % tous les 
privilèges , dont elles avoient joui com- 
me villes libres. 

Voici la définition qu’en donne Définition de 

• . r \”- Fkstus. 
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Festus [a). » On appellent préfeéfcu- 
» res en Italie les villes , où Von ren- 
» doit juftice , où il y avoit des mar- 
»» chés , & où il y avoit line efpéce 
». de gouvernement , quoiqu’elle* 
» n’eulîent pas leurs magiftrats 3 car 
» on leur envoyoit tous les ans des 
» Préfets de Rome. Il y en avoit de 
» deux fortes : les unes où l’on en- 
» voyoit des Préfets créés par les fuf- 
• » frages du peuple ; & telles étoientf 
» Capoue , Cumes , Caûlinum , Li- 
» ternum', Vulturnum , Pouzzol , 

. » Acerre , Sueflula , Atella , & Ca- 
» latia : les autres rëcevoient le Pré- 
« fet que leur envoyoit le Préteur de 
« la ville ; tk telles étaient Fondi , 
» Formies , Cæré , Vénafrum , AUi- 
» tas , Privernum , Anngnia , Frtt- 
» fino , Réate , Saturnia , Nurlia , 
» Arpinum , &c beaucoup d’autres ». 
Ces Préfets les gouvernoient à - peu- 
près avec la même autorité que les 
Proconfuls gouvernoient les provin- 
•* ces 3 de forte qu’à cet égard le*ur con- 
dition étoit plus dure que celle du refte 
de l’Italie. Plufieurs même étoient 


(a) V. P rœftclura. 
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dans une plus grande dépendance que 
les*provmces , puifque c’étoit le Pré- 
teur de la ville , & non le Sénat , ou 
Je peuplé , qui leur donnoit des Pré- 
fets. 

Quoique ces villes fulTent privées 
de leurs loix , & n’eufTent point leurs 
propres magiftrats , plufieurs d’entre 
elles écoient villes municipales , 5c 
jouiffoient de tous les privilèges de la 
bourgeoifie Romaine , comme nous 
le voyons de Fondi , de Formies , 5c 
d’Arpinum , qui toutes trois avoient 
depuis long - tems. le droit de boufr 
geoifie ; mais fans fuffrage j & qui 
avoient obtenu le droit de fuffrage en 
5*5- Une partie d’entre elles refta ap* 
paremment privée du fuffrage jufqu’à 
ce que le droit de bourgeoifie eut été 
accordé à toutapl’Italie ; & alors tou- 
tes ces préfectures commencèrent a 
jouir de tous les privilèges des villes 
municipales , qui avoient le droit de 
fuffrage , & pouvoient parvenir à 
toutes les dignités. On voit donc que 
dans la vengeance que les Romains 
tiroient de ces villes révoltées , ils ne 
Tétendoient pas fur tous les particu» 
Jiers, 5c que fe bornant à punir les 

Oiv 


Les villes mu- 
nicipales , qui 
fe révoltoient, 
étoicnf rédui- 
tes en Préfec- 
tures. 
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principaux auteurs de la révolte , ils 
lailïoient les autres dans la polTelHon 
des anciens privilèges , qu’ils avoient 
par rapport à leurs personnes. Mais 
ils fe vengeoient fur le corps de la 
ville , lui ôtant tous les privilèges 
dont il jouifloit, ne voulant plus qu’il 
♦ y eut de communauté , de confeil , 
de magiftrats , mais que la ville fût 
gouvernée par un Préfet envoyé de 
Rome. 

ïxempiet de On cite Colatia , comme le plus 
villes réduites ancien exemple que l’Hiftoire Ro- 

de PrcTaurci! maine fournilfe de l’établifTement 
d’une préfe&ure. Cette ville s’étant 
révoltée , fut reprife par Tarquin 
♦ancien , qui établit un de fes parées' 
\ pour la gouverner {a). Depuis on en 
trouve divers autres exemples , oii 
l’on voit la manière dgnt les Romains 
traitoient ces villes. Tite-Live rap- 
porte ce qui arriva à Vélitres , colo- 
nie Romaine , qui s ’étoit révoltée , & 
s'étoit liguée avec les Latins , & qui 
fut prife par les Romains ( b ). » On 


( a ) Liv. Lib. I. C. 58. Dion. Hal. Lib. III. pag. 
187. 

[b) Liv. Lib. VIII. C. 14. 
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n traita, dit- il, avec beaucoup de ri- 
»» gueur les Véliterniens , parce qu’é- 
» tant d’anciens citoyens Romains , 

» ils seraient révoltés plulîeurs fois. 
» On abattit leurs murailles , & on 
» leur ôta leur confeil. Tous ceux 
» qui en avoient été membres , eu- 
» rent ordre d’aller habiter au-delà 
y» du Tibre j on ordonna prife de corps 
» contre ceux qui feraient furpris en- 
» deçà de cette rivière , & on mit en 
» poTeflion de leurs terres ceux qu’on 
»» envoya de Rome pour repeupler 
» cette ville. « Il y a bien de l’appa- 
rence , qu’après qu’on eût ôté à cette 
ville fon Sénat , ou fon confeil , . on 
y envoya un Préfet de Rome pour la 
gouverner. La ville d’Anagnia fut 
traitée à peu près de la meme ma- 
nière , quelques années après. On lui 
donna le droit de bourgeoisie , mais 
à l’exclufion du fuffrage. Oh lui ôtà 
fon confeil & te dAit de mariage , 
( hors de fon territoire ) , & onne laif- 
fa à fes magiftrats que le foin de ce 
qui regàrdoit la religion ( a ). Appa- 
remment dofle que le Préfet , qu’on 


(a) lit. Ub.ix.c. 4}. 
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lui envoyoit de Rome ,-étoit charge d’y 
rendre la juftice; 

Comnjent les L a v iU e d e Capoue , après s’être 

Romains trai- , i » „ r . * . . • , 

tcrcut Capoue. donnée aux Romains, les avoir irrites 
par Tes fréquentes révoltes. Après la 
bataille de Cannes, elle s’allia encore 
avec Annibal, & les Romains jufte- 
ment indignés de cette perfidie , l’o- 
bligèrent , après un fiége afiez long 
& opiniâtre , de fe rendre à diferé- 
- tion y & voici la vengeance qu’ils ti- 
. rerent de fa révolte. Ils firent trancher 
la tête aux Sénateurs , firent périr 
dans les prifons d’Italie prefque tou- 
tes les perfonnes diftinguées , & firent 
vendre , ou difperfer tous les citoyens. 
Pour ce qui eft de la ville. , à caufe 
de la beauté de fes édifices & de la 
fertilité de fon territoire , on la laifia 
fubfifter, afin qu’elle fervît de de- 
meure aux laboureurs , aux artifans , 
& aux affranchis qu’on y laiffoit. Dtl 
refte en permettlht qu’elle fût habitée, 
on ne lui laifia aucun privilège de ville, 
ni Sénat , ni affemblée du peuple , ni 
magiftrats j & on lui envoya tous Jes 
ans un Préfet de Rome, f>our y admi- 
niftrer la jufiiee (a). 

(a) Id. Lib. XXVI. C. K. Cxcer. Agrar. I.C «. Il 
C. ji. 
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Telle étoit donc -la condition des ilyaroitdci 
préfectures. Il eft vrai qu’elles n’étoient q'fcomi-* ’ 
pas toutes fur le même pied , & qu’il nuoienti avoir 
y en avoir qui continuoient a avoir g 0uvcrncra eni 
leur gouvernement particulier , corp- 
rhe le remarque Festus ( a ). Nous % 
avons vu qu’on avoir lailTé les magif- 
trats à Anagnia; mais il eft vrai qu’on 
ne leur avoit lai (Té que le foin de ce 
qui concernoit la religion. Arpinum , ~ 
la patrie de Cicéron , jouifToit en- 
core de divers privilèges , quoique 
réduite en préfecture , puifqu’elle 
créoit fes Ediles , & que le peuple 
s’y aftembloit en comices , & y don- 
noit fes fuffrages ( b) , comme à Ro- 
me , à moins qu’à l’égard de cette 
dernière prérogative , on ne fuppofe 
qu’elle n’en ait été privée , & réduite 
en forme de préfecture , pendant les 
guerres civiles de Marius & de Syl* 

.la , & que celui-ci lui ait ôté la li- 
berté des fuffrages , dont elle jouifToit 
avant ce terns là. On voit encore 
qu’on avoit déjà rétabli à Capoue un 
confeil , & des magillrats , avant que 


(a) Et erat qutudam earum Refpublica. ubi fupr. 

(b) Ci ce*, de Legg. Life. III. C. ji. 

O vj 
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César y établie une colonie ( a }• 
Mais fans doute qu’ils étoient fournis 
au Préfet , qu’on leur envoyoit de 
Rome. ' 

Après que le H y avoir encore plufieurs autres 
geo!iicjut°été pÆfeétures en Italie , outre celles que 
accorae à l’ira- Festus nomme. Il y en avoir plu- 

vkiificnt villes Æeurs dans le Picentin , comme cela 
municipales, fe Voit par CÉSAR ( b ) 3 & ClCEROEî 

jiuen^à être en P ar ^ e aufîi ( c )' H fait encore men- 
fouvernéespar tion de Réate (d) , & d’Atinas { e) y 
d ou Plancius etoit originaire. Apres 
que le droit de bourgeoise eut été 
communiqué à toute l’Italie , ces 
préfeétures , dont les unes en jouif- 
• - foient déjà en tout , ou en partie , 

& dont, les autres étoient des colonies 
Romaines, prirent toutes le titre de vil- 
les municipales [f I ,& on les voit fouvent 
appellées indifféremment de ces noms. 
Mais quoiqu’elles jouiffent à cet égard 
de toutes les prérogatives de la bour- 
geoise Romaine , elles continuèrent 


(a) Id. Agrar. II. C- 34. pro Sextio. C . 4. 
( 4 ) Cæsar. de B. C. Lib. I. C. if. 

Àc) Pro Rabimo. C. 8. 

\d) Pro Plancio. C. 8. 

(e) Câtil. III. C. 1. De Divin. Lib. II. C. t. 
(/) V. Cice R.. Phil. XIII. C. 8. 


1 


Digitized t>y Google 


Des Préfectures , 8cc. $15 

à être foumifes aux Préfets , qu’on y 
envoyoit de Rome pour les gouver- 
ner. C etoit à fes édits 8c aux loix 
qu’il prefcrivoit , qu’ils étoient obli- 
gés de fe conformer. Le Sénat de 
Rome régloit , félon Ta volonté , les 
tributs, les autres droits , & le nom- 
bre de recrues qu’elles étoient obligées 
de fournir. 

Outre les. colonies , les villes mu- 
nicipales , & lespréfe&ures , ilyavoit frndUabuia. • 
divers endroits en I ta 1 i e , qui jouif- 
foient de quelques privilèges [ Qui 
hac loge coloniam dcduxerit , mumci- 
pium , praefeéturam , forum vel con- 
ciliabulum conflituent ] (a) , trouve-t- 
on dans une loi ancienne. Il y avoit 
donc une différence marquée entre ces 
lieux , 8c entre les privilèges dor&ils 
jouiffoient ; mais il eft bien difficile 
de dire en quoi confiftoit cette diffé- 
rence , 8c les Savans ne font pas d’acV 
cord là deftus. Je commence par ex- 

Ï >ofer l’opinion de Sigonius , qui, fans 
ever toutes les difficultés , ne laiffe 
pas d’approcher de la vérité. 

Le mot de Forum a différentes fi- 'Différente* fî- 

, - - gnincationsdu 

mot Forum 8 c 
«tu mot Conc'tr 

(«} Rci Agr. Script, p. 340. Edit. Geis. liabulum. 

1 1 ■ 

\ . • •• 

, , * / . < 

*.i 
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gnifications , félon Fêstus (<*)• Les' 
trois principales font qu’il marque i . 
un lieu , où l’on a établi des foires , 
ou des marchés. 2 . Une place , où l’on 
rend la juftice , où l’on aflfemble le 

Î ieuple , & où on le harangue. 3 . Un 
ieu , où un Gouverneur de province 
alTemble les Etats , 8c tient les grands 
jours. Quant à la première lignifica- 
tion , il dit que Forum eft un lieu où 
l’on négocie , qui a pris le nom de 
celui qui l’a établi , comme Forum Ju~ 
lium , Forum Plaminium , 8c qu’on 
en peut établir de pareils dans des lieux 
privés , fur les grands chemins , 8c 
même dans les champs. Mais il fal- 
loir que des particuliers , pour en éta- 
blir dans leurs terres , en obtinrent le 
piwilége (£). Je crois que ces derniers 
lieux étoient proprement ceux qu’on 
nommoit Conciliabula , que Festus 
•définit ailleurs des lieux ou l’on s’af 
femble (c). [ Ubi in concilium conve- 
nitur ]. Tite Live , parlant d’une loi 
faite pour réprimer les brigues , dit 


la) V. Forum. 

(b) S u et o n. in Ciavb. C. ix. Plu». Lib. V 

ïp. 4. • 

[c) V. Cenciliabulum, 
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qu’on défendit à ceux qui prétendoient 
aux dignités , de parcourir les lieux 
nommés Nundinæ & Conciliabula (a), 
où je crois que le mot Nundince eft 
mis pour celui de Fora , que Tite-Ll- 
ve joint ordinairement à celui de Con - 
eiliabula. Festus dit encore ( b ) qu’il 
y a des villages , qui ont une jurildic- 
tion , & d’autres qui n’en ont point , 

& où cependant il fe tient des mar- 
chés. Forum & Conciliabulum ligni- 
fient donc à cet égard à peu près la 
même chofe , & défignent des en- 
droits , où il fe tenoit des foires ou 
des marchés j & c’eft dans ce fens 
que Tite-Live les joint très-ibu- 
vent (c). •? .. 

Une autre lignification du mot Fo - Autre fîgnlff- 
rum , félon Festus , eft qu’il défigne de c< * 
un endroit , où un magifttat , ou Gou- 
verneur de province , convoquoit les 
Etats , & rendoit la juftice. C’eft en ce 
fens que Virgile dit ( d ) : 

• Indicitque forum , & Pattibus dat De» lieu* ap- 
pelles Fera Sc 

™ Contiliaiaia • 

(a) Lib. VII. ê. if. 

(£) V. Vici. 

. (c) Ubi fuprà & Lib, XXV. C, f. Lib. XXXIX. C. 

14. Lib. XL. C. 37. 

( d ) Æneid. Lib. V. vs. p. 7/8. 


* 
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jura vocaeis. Sur quoi Servius remar- 
que , qu 'indiccre Foru,n fignifie défi- 
gner Je tems & le lieu , où Tes affaires 
doivent fe traiter'; ce qu’on appelloit 
aulli Conventus. Forum eft donc la 
même chofe que Conventus , & ce 
dernier ne fignifie autre chofe que le 
lieu où s’alfembloient les Etats d’une 
province , & où on leur adroiniftroit 
la juftice ( a ) , comme j’aurai occafion 
de le dire ci après. Je remarque à 
préfent que la fignification de Conci - 
liabulum eft encore en ceci très-appro- 
chante de celle de Forum , puifqu’on 
y rendoit aulli très-fouvent la juftice , 
comme on peut le conclure des paro- 
les de Festus que j’ai rapportées ci- 
deftus, & divers autres paffages d’ Au- 
teurs anciens {b). Ces conciliabules fe 
changeoient même quelquefois en vil- 
les , & pouvoient acquérir les privilè- 
ges de villes municipales, comme le re- 
marque Frontin (c). 

f^iFoTum l- a différence , qu’il paroît donc y 

ConcUiabu- avoir entre Forum & Conciliabulum , 

IUM. 

\ — * 

(a) Gronov. Ohs. Lib. III. C. ir. p. 658. 

(b) Liv. Lib. XXXIX. C. 14. Rei Agr. Script. J» 
540. 

• (c) Ibid. p.41. Si Aggen. Urbic. p. 60. 
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confîfte principalement en ce que le 
premier étoit un endroit plus conftdé- 
rable & plus célébré , tant par fes foi- 
res , que par l’étendue de la juridic- 
tion qui s’y exerçoit. Ce n’étoit pas , 
à la vérité, une des principales villes 
d’une province , comme le prétend 
Sigonius y mais pourtant un endroit 
plus confidérable que le Conciliabu - 
lum j» qui paroît n’àvoir été qu’un en- 
droit de la campagne , ou tout au plus 
un petit village ou l’on avoir établi des 
marchés réglés, & dont la jurifdi&ion 
étoit beaucoup plus bornée. Je crois 
qu’on en trouve une efpéce de preuve 
dans Tite-Live , qui joignant très- 
fouvent ces deux mots , comme je l’ai 
déjà remarqué , dit dans un endroit (a) 
que le Conful Postumius parcourut 
tous les Fora d’Italie , & n’y ajoute 
point , à fon ordinaire , Conciliabula % 
fans doute parce que , dans ces der- 
niers endroits , la juftice n’y étoit exer- 
cée que par des magiltrats fubalternes. 
Il paroît encore que les lieux , nom- 
més Forum , avoient quelques privi- 
lèges approchant de ceux des villes , 


(a) Lib. XXXIX. C. iS. 
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au lieu que les conciliabules ne les 
avoient pas ( a ) ^ & apparemment , 
lorfqu’ils les obtenoient , ils prenoient 
le titre de Forum. , comme plus hono- 
r , t rable. 

u^Trct Ces principes pofés , on peut en 
noicnc les donner des preuves tirées de la fitua- 
Pon Uok é°i- ri° n même de diverfes villes d’Italie, 
Wi des foires, nommées Forum , Forum Appii , Fo- 
rum CorKeliï , Forum Flamîn'ii , 
ôcc. Car quoiqu’on ne puilTe fixer l’é- 
poque de leur établifïement , leur nom 
& leur fituation même prouvent , en 
quelque forte , leur deftination. En 
effet , comme le remarque Sigonius 
(£) , de qui j’emprunte tout ce que je 
dis ici , ces endroits étoienr tous fitués 
fur des grands chemins , & leurs noms 
montraient qu’ils avoient été fondés 
par ceux mêmes qui avoient fait con£ 
truire ces grands chemins. Forum Ap- 
x»ii fe trouvoit fur le chemin d’Ap- 
pius j Forum Flaminii fe trouvoit fur 
la voye Flaminia ; Forum Aurelii 
fur la voye Aurélia , & ainfi de di- 
♦ 


(a) Rei Agrar. Scriptor. p. J4°* 
fi) L)e Anriq. Jure Irai. Lib. II. C. if. Be^ciea.. 
HiS. des grands Chem. Liv. Yi. C. VIII. N. j» 
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vers autres ; preuve prefque évidente 
que ces endroits ont été fondés , ou du 
moins ont obtenu leurs privilèges de 
ceux-là même qui avoient fait conf- 
truire ces chemins , 8c qui avoient éta- 
bli dans ces lieux là une jurifdiétion , 
à laquelle relTortilIbient divers peuples 
des environs. 

Telleeft l’opinion deSiGONius , dif- 
férente de celle du Marquis Mafff.i , 
en ce que celui ci prétend que les lieux, 
nommés Fora , n’étoient abfolument 
deftinés qu’aux foires 8c aux marchés, 
8c qu’il ne s’y exerçoic aucune jurifdic- 
çion (a). Il prouve fans peine que les 
lieux nommés Fora n’étoient point des 
villes confidérables , comme le veut 
Sigonius , 8c ou fe tenoient les Etats 
d’une province ; car Pline , qui , en, 
faifant l’énumération des villes de cha- 
que province , nomme toujours cell^fc 
où les Gouverneurs alfembloient les 
Erats , ne met jamais de ce nombre 
un lieu nommé Forum. Le Marquis 
Maffei remarque encore que la plu- 
part des endroits ainfi nommés n’é- 
toient que des villages , 8c que s’ils, 


(«) VçKtna IlluAr. Lit). IV». 
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devinrent villes , ce ne fut que par la 
fuite des tems j mais quelles ne l’é- 
toient pas dans leur origine ; comme 
Frioul , anciennement Forum Julii , 
qui n’eft devenu une ville cônfidéra- 
ble , & capitale d’une province , qu’a* 
près la ruine d’Aquilée. 

Si , à cet égard , le Marquis Màffei 
réfute folidementSiGONius , & prouve 
que les lieux, nommés Fora dans les 
provinces , n’étoient point ceux où le 
Gouverneur affembloit les Etats , & 
rendoit la juftice , je crois qu’il en bor- 
ne trop l’ufage dans l’Italie , en le ref- 
treignant à la tenue des foires &c des 
marchés. Si l’on eft obligé de conve- 
nir que la plupart des endroits , ainlt 
nommés , n etoient que des villages , 
ou tout au plus des bourgs, d’un autre 
côté, les divers palfages de Tite-Live, 
que j’ai cités ci-deflùs , prouvent que 
ces lieux n’étoient pas uniquement def- 
tinés à des foires, mais qu’on y ren- 
doit aufli la juftice, On fait que toute 
l’Italie étoit fous la jurifdiétion immé- 
diate du Sénat de Rome , de manière 
que lorfqu’il arrivoit quelque cas ex- 
traordinaire , le Sénat donnoit charge 
à un Conful , ou à un Préteur , de faire 
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les recherches néceflaires , & de punir 
les coupables. C’eft ainfi qu’en l’an 5 6 7 . 
les Confuls parcoururent toute l’Italie , 
pour rechercher ceux qui avoient eu 
part aux bacchanales , 8c ce fut , com- 
me le témoigne TiteLive (a) , dans 
les lieux nommés Fora , qu’ils établi-' 
rent leurs tribunaux , 8c qu’ils exercè- 
rent leur jurifdidtion. Il n’eft point dit 
que les Confuls exercèrent leur jurif- 
diétion dans lesiÉonciliabules , parce 
qu’ils y envoyoient leurs officiers, qui 
y jugeoient en leur nom , ou leur 
renvoyoient les caufes les plus impor- 
tantes. Il eft donc clair que les lieux 
nommés Fora en Italie , étoient defti* 
nés à l’adminiftration de lajuftice aufïï 
bien qu’aux foires, contre ce que foutient 
Mr..MAFFEi ; & ce qui fert à le prou- 
ver encore mieux , c’eft que c’étoit 
dans ces lieux que fe publioient 8c 
s’affichoient les ordonnances du Sénat, 
qui regardoient L’Italie [b). 

Sigonius foupçonne encore , avec 


(a) Coegit Confules circa Fora proficifci , ubiquc 
quirere & judicia exercere. Lib. XXXIX. C. j8. 

(i) Liv. Lib. XXV. C. 5. Lib. XXXIX. C. 14. Lib. 
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quelque vraifemblance , que dans ces 
villes il y avoit des palais , ou bafili- 
ques, c’eft à dire, de grands bâtimens, 
dans lefquels on s’alfembroit. Il fe 
fonde fur le nom de Regium Lepidi, 
ville de la Gaule Cifalpine , qui fut 
ainfi nommée , félon Festus (a) , parce 
que Lepidus l’établit pour y rendre la 
juftiee. [ Ubi Forum Lepidi fuerat , Re- 
gium vocatur ]. 

De qui ces vil- Il n’eft pas facile df dire quand , ni' 

les ont obtenu par q U { ces en droits ont été gratifiés 
privilèges. K 'l » & 

de ces privilèges particuliers. Mais com- 
me le Forum Appii étoit fur la voye 
Apple , il y a bien de l’apparence qu’il 
doit fa fondation au même Appius 
Claudius , qui fut Cenfeur en l’an de 
Rome 44 1 . La voye Flamima fut comf- 
truite par C. Flaminius , Cenfeur en 
535 {b) 5 & fans doute que ce fut lui 
aulîi qui établit le Forum Flaminïi , 
qui fe trouve fur ce grand chemin. Ce 
chemin traverfoit l’Ombrie & le Pi- 
centin jufqu’à Rimini. Là voye Auré- 
lia traverfoit la Tofcane , & fur ce 
chemin fe trouvoit aulîi Forum Aure* 


«es 


(a) V. Rhegium. 

\b) Lit. Lib. XXII. C. xi. F l s x. V. Flami. 
bïus. \ 
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lu. Emilius Lepidus continua de Ri- 
mini à Plaifance le chemin de Flami- 
wjus , & y fonda Regium Lepidi , qui 
eft le même que Forum Lepidi. Les 
voyes Claudia 6c CaJJia fe trouvent en 
Tofcane , de même que Forum Clau- 
dii 6c Forum Cassii. Sylla établit 
Forum Cornelium , 6c Sempronius 
Sophus , qui fit la conquête du Picen- 
tin en 485 . établit apparemment dans 
ce pays le Forum Sempronii. Le Fo- 
rum Livii fut établi par LiviusSali- 
nator , le Forum Fulvii , fut établi 
par quelque Fulvius, 6c ainfi de di- 
verfes autres villes qui portoient le nom 
de Forum. 

Il y a bien de l’apparence que ce fut Jutss cksa* 
Jules-César , qui établit de même ^“ns^deîî* 
les deux villes , qui portoient le nom Gaule», 
de Forum Julii , l’une dans la Gaule 
Narbonoife, où Tranfalpine , 6c qui 

f iorte aujourd'hui le nom de Fréjus j 
autre dans la Gaule Cifalpine , dans 
le pays des Carnes , 6c qui donne au- 
jourd’hui fonnom.àla province de 
Frioul. Comme il étoit Gouverneur de 
ces deux provinces, il y établit ces deux 
villes. Mais on auroit de la peine à 
prouver , comme le remarque le Mar- 
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quis Maffei , quelles fuflent defti- 
nées à y alTembler les Etats de ces pro- 
vinces , vît qu’elles furent fi peu de 
chofe dans leur origine , que Pline 
n’en fait pas mention , quoiqu’il ait 
écrit plus^l’un fiécle après leur écablif- 
fement. 






CHAPITRE 
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CHAPITRE VI. 

Des villes alliées , libres , & jouijjant 
de l'immunité . 

C^tjtre ces différentes villes, dont te* Romain» 
je viens de parler, il y avoir encore Slîiiél'i 
en Italie quantité de villes , qui , fous Jeuufujets. 
le titre de libres & d’alliées , ne laif- 
foient pas d’être fiijettes de Rome , 
comme le refte de l’Italie. C’eft ce que 
j’ai déjà fait entendre dans le Chapi- 
tre II. de ce Livre , en traitant des 
'privilèges des Italiens. On y a vû que 
les Romains , ufant d’une feinte mo- 
dération dans leurs victoires , adou- 
cifloient les termes , & vouloient bien 
qualifier du titre d’alliés ceux qui leur 
étoient réellement affujettis , & qu’ils 
traitoient , à bien des égards , comme 
de vrais fujets. C’eft ainfi que la ville 
de Tarente même , qui avoit fi cruel- 
lement infulté les Ambaffadeurs de 
Rome , ayant été vaincue & foumife, 
ne laiffa pas de conferver fes loix ôc 
fa liberté , fous le titre d'alliée des 
Romains. Il en étoit de même de toit 
Tome F P 
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tes les villes de l’Italie. Toutes celles 
qui n’étoient ni villes municipales , ni 
colonies , ni préfectures , & c , étoient 
des villes alliées , ou du moins en pre- 
uoient le titre. Il y eut même , comme 
je l’ai déjà remarqué ailleurs , divers 
peuples de l’Italie , qui aimèrent mieux 
continuera jouir du titre & des préro- 
gatives d’alliés , que de prendre celui 
de bourgeois de Rome. 

La politique des Romains fut tou- 
jours de laifTer aux peuples , qu’ils 
avoient fournis , les apparences de la 
liberté , Sc même la condition de la 
plupart des peuples de l’Italie , avant 
que les Romains fufl'ent parvenus à ce 
haut degré de gloire & de puiffance , 
auquel ils fe virent élevés après la fe* 
conde guerre Punique , & après avoir 
vaincu Philippe , Roi de Macédoine , 
& Antiochus , Roi de Syrie , étoit 
allez tolérable. La maxime favorite 
des Romains étoit de s’attacher les 

1 >euples qu’ils avoient fournis , en al- 
égeant le joug qu’ils leur impofoienr, 
& de leur faire par là aimer leur do- 
mination (a). Ils recueillirent les fruits 

■■■■■■ * ■'- ■ tm ■!!! ■ 

, (a) Certe id firmijjimum longe imperium ejl qu» 
obcdientes gaudent, Liv. Lib. VIII. Ç. 13. 
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de leur modération pendant la fécon- 
dé guerre Punique; car après les ba- 
tailles du Téfin , de Trébie , & de 
Trafimène, Annibal , maître de la 
campagne , parcourant & ravageant 
impunément toute lltalie , ne put ve- 
nir à bout de fairé déclarer aucun de 
ces peuples en fa faveur , & ils reliè- 
rent tous fidèlement attachés aux Ro- 
mains. La terreur de l’armée Cartha- 
ginoife , qui mettoit tout à feu & à 
fang dans leur territoire , ne fut pas 
capable de leur faire rompre la foi 
qu’ils avoient vouée aux Romains > 

» parce que , dit T 1 t e-Li v e , ils 
»> étoient gouvernés avec jufiice 8c 
•» avec douceur , ce qui fait le plus 
»* fort lien de la fidélité ; de lotte 
»> qu’ils fe foumettoient fans répu- 
»» gnance à ceux en qui ils recon- 
i> noilfoient une fupénorité de ver- 
»» tus (<z). 

Les heureux fuccès , par îefquèls ilschangent 
les Romains terminèrent cette guerre, «tégard. 116 * 


(d) Ntc ïamen is ttrror , quum omnla bcllo fia- 
grarent , fi.de focios dimovit , videlicct quia juflo 
& moderato rcgebantur imperio ; ntc abnucbant , 
qtiod ùnum vinculum fidei ejl , mclioribus parère . Lib» 
XII. Ga 13» 'v. ‘ ) 
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& la profpérité continuelle de leurs 
armes , les enflerent d’orgueil , & leur 
firent oublier les fentimens d’huma- 
nité , &: les fages maximes de leurs 
ancêtres. Bientôt les magiftrats Ro- 
mains devinrent des tyrans impitoya- 
bles , & réduifirent les alliés à la fer- 
vitude la plus dure. Ils abuferent d’au- 
tant plus de leur autorité , qu’ils fa- 
voient que l’exercice en étoit borné à 
tin court efpace de tems. Le Sénat , 
juge des membres de Ton corps , en 
uloit à leur égard avec trop d’indul- 
• gence, & s’il défapprouvoit leurs vio- 
lences & lents extorfions , il étoit rare 
qu’il put fe réfoudre à les châtier. Au- 
lugelle nous a confervé un fragment 
d’un des ouvrages de Caton le Cen- 
seur , où l’on voit une peinture vive 
de l’arrogancç. Si dç la dureté d’un 
Général Romain (<*). Ce Général fe 
plaignit que les magiftrats des alliés 
ne lui avoient pas fourni les vivres , 
comme ils dévoient , & fur cela les 
ayant fait venir , il les fit dépouiller , 
& fouetter de verges en préfence de 
beaucoup de monde. » Qui eft-ce, dit 

■ ' i ! . ■ 1 ' n 

' («) Lib. X. C. 3. ' .. 
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« Caton, qui pourfoit fouffrir 
»> de pareils affronts & une pareille 
»» tyrannie ? Jamais aucun Roi n’a 
« poulTé l’arrogance jufques-là , 

»> vous fouffrirez , Romains , qu’on 
» traite ainfi d’honnêtes gens & des 
»> gens de naifTance ? Qu’on les charge 
» de coups & d’ignominie à la vue de 
» leurs concitoyens & de quantité 
» d’autres gens ? Si les efclaves font 
» fenfibles aux mauvais traitemens , 
» combien ne croyez -vous pas que 
t> doivent l’avoir été des gens de naif- 
*» fance , ornés de beaucoup de belles 
» qualités ? Que de gémiffemens , 
» que de larmes n’ont-ils pas répan^ 
»» dues ! » Tite-Live marque , en 
quelque forte , la véritable époque » 
ou ce joug commença à s’aggraver * 
& à devenir infupportable à la plu- 
part des nations (a). Ce fut en l’an 
380. de Rome que le Conful Post- 
humius introduifit une nouveauté , 
qui fit bientôt fentir aux peuples de 
l’Italie , à quel point ils croient affu- 
jettis; Avant que d’être Conful , il 
étoit allé faire un facrifiqe à Prénefte, 
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dans le Temple de la Fortune. 11 fut 
extrêmement irrité de ce que , dans 
cette ville , on n’avoit fait aucune atr 
tendon à lui , & de ce que ni le ma- 
giftrat , ni aucun particulier ne 1 etoit 
venu complimenter. Se voyant élevé 
au confulat , & chargé de la commif- 
fion de vifiter les terres de la Campanie* 
il envoya ordre aux magiftrats de Pré- 
nefte de lui préparer un logement dans 
leur ville , pour lui & pour fa fuite , 
de lui tenir des chevaux prêts , & de 
le venir complimenter à fon arrivée^ 
Les Préneftins obéirent , & n’oferent 
en porter leurs plaintes à Rome : ce 
qui donna occaiîon aux magiftrats de 
Rome de fonder une efpéce de droit 
fur cet exemple , & de. devenir de plus 
en plus à charge aux peuples. Avant 
ce tems là, comme leditXiTE Live, 
les peuples de l’Italie n’étoient fujets 
à rien de pareil , & les magiftrats 
Romains , en paftant par leur terri- 
toire , ne fe faifoient rien fournir , & 
ne leur étoient à charge en rien. On 
fournilToit à Rome, des deniers pu- 
blics , aux magiftrats tout ce qui étoit 
nécefTaire à eux & à leur fuite , ahn 
qu’ils ne fulfent point à charge aux. 
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villes alliées ; & fi ces magiftrats ve- 
noient à pafter par quelqu’une de ces , 
villes , ils y logeoient chez quelque 
ami particulier , & à leur tour ils re- 
cevoient ces amis chez eux à Rome , 
lorfque leurs affaires les y appelaient. 

La hauteur 8c le fafte des ma^if- Duretés: Hau- 
trats Romains augmentèrent bientôt à 
un point, que ces prétendus alliés fu- giftracs R°- 
rent obligés d’en endurer les traite- almU 
mens les plus tyranniques. Aulu- fuite. 
g e l l e nous a confervé quelques frag- 
mens d’une harangue deCAïus Grac- 
chus , où nous voyons jufqu’à quel 
point ces magiftrats portoient la hau- > 
teur & l’infolence ( a ). Un Conful 
étant venu à Téanum , fa femme dit 
quelle vouloir fe baigner dans le bain 
publiciflM* Marius , qui étoit appa- 
remment le principal magiftrat de 
cette ville , donna ordre au Quefteur 
de la ville de faire fortir des bains 
tous ceux qui y étoient. Mais la feim* 
me du Conful s’étant plainte à fon 
mari qu’on avoit tardé à lui préparer 
le bain , & qu’il n’avoir pas été bien 
net , le Conful fit drefter un poteau 


.(*) Lib- X C. }. 

Pltl 
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d’une famille ùn peu illuftre , & ac- 
créditée. Posthumius, piqué de ce que 
la ville cfe Prénefte ne lui avoit pas 
rendu des honneurs qu’il croyoit dûs 
à fa nailfance , s’en venge étant Con- 
ful ; & ainfi tout Romain , fur - tout 
lorfqu’il* étoit d’une famille illuftre , 
devenoit redoutable pour les alliés j 
car 11 l’on pouvoit l’offenfer impuné- 
ment , pendant qu’il n ’étoit que par- 
ticulier , il étoit toujours a craindre 
qu’on 11e reflentît les effets de fa co- 
lère , lorfqu’il parvenoit à quelque ma- 
giftrature. Ptolémée , Roi de Chy- 
pre , en fit une trifte expérience pour 
n’avoir pas fecouru , comme il le de- 
voit , P. Clodius , qui étant devenu 
Tribun du peuple, lui fit confifquer 
fon royaume ( a ).• 

Telle étant la fujétion des peuples 
d’Italie , qui porroient le titre d’alliés, 
qu’elle 11e doit pas avoir été celle des 
peuples qu’on honoroit du même ti- 
tre dans les provinces ? Ori voit que 
les Italiens , quoiqu’à portée de por- 
ter leurs plaintes à Rome, fouffroient, 
fans ofer murmurer , les hauteurs , les 

' ♦ ‘ 

• - 

(a) Strab •. tib, XIY. in fuie. 

P V 
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injuftices & les violences , nonfeule- 
ment des magiftrats , mais même des 
particuliers de Rome. On voit que la 
ville de Prénefte , ville qui jouiftoit 
des privilèges des Latins , dont les 
magiftrats , par conféquent , jouiftoient 
du droit de bourgeoise Romaine , la 
ville de Prénefte , dis- je , firuée dans 
le voifinage de. Rome , obéit fans mur- 
murer à un ordre jnjufte du ConfuI 
Posthumius, & n’ofe faire aucune re- 
préfentation au Sénat de Rome , à l’oc- 
cafion de la nouveauté qu’il introdui- 
foit de fa propre autorité. Comment 
croirons nous que les villes & les peu- 
ples des provinces éloignées , qui 
étoient décorés du même titre d’alliés » 
auront pu faire redrefter les divers 
griefs qu’ils pouvoient avoir contre 
les Gouverneurs., qui abufoient d’au- 
tant plus de leur autorité , qu’ils étoient 
plus éloignés de Rome ? J’aurai oc- 
cafion de parler ailleurs du peu de- 
gard que les magiftrats Romains 
avoient à leurs privilèges , qui les 
metroient rarement à l’abri de leur 
rapacité & de leur arrogance. Je me 
contente à préfent de mettre fous les 
yeux.- des Ledeurs la politique des 
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Romains , en accordant de pareils pri— 

, viléges , d’examiner en quoi ces pri- 
vilèges confiftoient , & comment ils 
furent en dépouiller ceux à qui ils les 
avoient accordés. 

Le rafinement de la politique conf- Poütîqucd» 
tante du Sénat de Rome fut toujours sénatdeRo * 
de fe ménager des alliances , quelque- m<? * 
fois même avec des nations allez éloi- 
gnées de Rome. S’il prévoyoit qu’if 
pourroit entrer en guerre avec quel- 
que puilTance , il ne manquoit guère» 
de travailler à lui détacher fes anciens * 
alliés , & même de foulever un« par- 
, tie de fes fujets contre elle. Lorfqu’en- 
fuite la guerre étoit terminée , il avoic 
foin de récompenfer ceux qui avoient 
donné de l’alliftance au Général ou à 
l’armée Romaine , & proportionnoit 
cette récompenfe'à l’importance des 
fervices qu’ils avoient rendus. Il augr 
mentoit leur territoire , & les laiflant 
jouir de leur gouvernement 8c de 
leurs loix , il les affranchilToit en ap- 
parence de la jurifJiélion des magis- 
trats, qu’il envoyoir pour gouvernes 
ces provinces. Ils continuoient à être 1 
peuples libres & indéptndans , qui 
ctoient dans l’alliance des Romains > 
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& non leurs fujets. Mais il y avoît 
tant de difproportion dans la puiiïan- 
ce des deux parties contractantes , 
qu’il étoit impotîible qu’il s’obfervâc 
une parfaite égalité dans les conditions 
de ces 'traités. Audi les Romains y 
glifloient-ils prefque toujours deux 
claufes , qui aflujettilfoient réellement 
ces prétendus alliés. L’une étoit de 
leur faire promettre , » qu’ils auroient 
» pour amis ou pour ennemis- tous 
» ceux qui le feroient des Romains 
» (<2) >j. Eofdem quos Populus Roma- 
nus hejies & amitos habeant. L’autre 
par laquelle ils reconnoilfoient la fu- 
^érioricé des Romains, & s’engageoienc 
a la maintenir. Majejlatcm Populi Ro - 
mani comitcr conftrvanto (é) . 

Cicéron en rapportant cette for- 
mule , inférée dans le traité accordé 
par les Romains à la ville de Cadix , 
ajoute qu’elle ne fe mettoit pas dans 
tous les traités. En eflet , fi les Ro- 
mains traitoient avec une nation puif- 
fante , qu’ils vouloient détacher .de 


(a) tiv. Lib. XXXVIÏ.C. i.Lib. XXXV11I.C. ri. 
Cïceb.. Fam. Lib. XII. Ep. it. 

(i) Cicer. 0 , Pro Balb, C. i*. Poty», Exc. -Leg, 
XXVIII. j. 
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l’alliance de leurs ennemis , ou enga- 
ger dans la leur , ils n’avoient garde 
d’inférer dans le traité une claufe , qui 
ne pouvoit manquer de la révolter. 
Tous ceux , qu’ils 11 etoient pas à por- 
tée d’écrafer du poids de toute leur 
puilTance , obtenoient aifément des 
alliances égales , fur - tout s’ils étoient 
dans le voifinage de quelque royaume, 
ou de quelque nation , avec qui les 
Romains prcvoyoient qu’ils pourroient 
entrer en guerre. Mais lorfqu’un de 
ces peuples les avoit aidés à aflujettir 
l’autre, il devenoit lui- même fujetpar 
un long ufage de l’alliance , & par la 
grande fupériorité des Romains. Tels 
furent divers peuples d’Efpagne , pref- 
que coures les villes & les peuples de 
la Grèce , les Rois de Numidie , de 
Cappadoce , de Bithynie , &c. On 
peut le remarquer de même de divers 
peuples de l’Italie , qui n’ayant jamais 
été alfujettis , mais qui ayant toujours 
été en alliance avec les Romains , Sc 
les ayant aidés à étendre leurs con- 
quêtes , s’y trouvèrent enfin enfermés 
eux- mêmes , bc alïujettis, comme les 
peuples conquis." Tels furent les Ca- 
mertes, dont j’ai parlé dans le fécond 


♦ 
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Chapitre de ce Livre , où j’ai dit que, 
du tems de la fécondé guerre Puni- 
que, ils étoient encore en alliance égale 
avec les Romains. Ce peuple habitoic 
un canton de l’Ombrie , & lorfque le» 
Romains entreprirent la conquête de 
ce pays , fuivant leurs maximes conf- 
iantes , ils travaillèrent à détacher lès 
Camertes du gros de la nation , & 
ceux-ci les aidèrent à en fubjuguer le 
refte (a). Le Marquis Maffei remar- 
que auifi ( b ) que les Venêtes n’eurenr 
jamais de guerre avec les Romains , 
mais qu’ayant été conftamment en al- 
liance avec eux , ils fe trouvèrent in- 
fenfiblement enveloppés dans leurs 
conquêtes * & obligés , de même que 
les Camertes & nombre d’autres , de 
devenir fujets fous le titre fpécieux 
d’alliés; 

Comment üs ' Les maximes , que les Romains 

féduifirent la fuivirent pour s’alTujetrir tout l’uni- 

Tincc» vers , furent les memes que celles 
qu’on a vu qu’ils fuivirent pour s’af- 
fujettir les Latins & les Italiens. Ils- 
ne s’entêtoient point de donner au* 


. fa J Uv. Lib. IX. C. 

\b) Verona Üluû; Lib. Il, 
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peuples vaincus leur religion 8c leurs 
loix. Ils leur laifloient une entière li- 
berté à cet égard ; mais lorfqu’ils eu- 
rent porté leurs armes hors de l’Italie, 
ils firent de leurs conquêtes des pro- 
vinces , &: fournirent ces peuples à. 
l’autorité d’un Gouverneur , qu’ils y 
Cnvoyoient tous les ans. Lorfqu'iU 
entreprirent la conquête de la Sicile 
fur les Carthaginois , ils employèrent 
autant la négociation que les armes , 
8c travaillèrent à détacher de leur al- 
liance diverfes villes libres , 8c fur- 
tout Hiéron Roi de Syracufe. Après 
qu’ils eurent forcé les Carthaginois à 
leur céder la partie de l’ifle , qu’ils 
poftedoient , ils la réduifirent en pro- 
vince Romaine , 8c pour récompenfer 
Hiéron de la fidélité avec laquelle il 
les avoir fervis pendant la première 
guerre Punique , ils ne fe contentè- 
rent pas de le laifierdans la pofTeflion 
de fon royaume , mais ils y ajoutè- 
rent encore quelques villes. Les vil- 
les libres , qui avorent pris le parti des 
Romains ^ conferverent tous leurs 
droits & leurs privilèges , & en joui- 
rent fous le titre d’alliés. Ceux , qu’on 
«voit domptés par les aimes > furent 


fe 
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fournis au Gouverneur , & eij leur 
rendant leurs territoires & leurs loix , 
on les chargea de payer le même tri- 
but qu’ils avoient paye à ceux de qui 
ils avoient dépendu auparavant [aj. Il 
y avoit donc en Sicile un royaume , 
quelques peuples libres , qui , fous le 
titre d’alliés , dévoient jouir de tous 
les droits de la fouveraineté , & des 
peuples fujets , que les Romains 
avoient fournis à un Gouverneur , Sc 
defquels ils exigeoient un tribut. 11 etfc 
viftble qu’il y avoit tant de difpropor- 
tion entre la puiflance des Romains, 
& celle de ces prétendus alliés , que 
ceux-ci ne pouvoient conferverles ap- 
parences de fouveraineté qu’on leur 
avoit laififées , qu’en en foumettant en- 
tièrement l’ufage à la volonté des Ro- 
mains , qui reftoient toujours maîtres 
de les en dépouiller , lorfqu’ils vou- 
droient. 

£c i’EfpagBc. Avant de porter leurs armes en Ef- 
pagne , les Romains eurent foin d’y 
former des alliances avec divers peu- 
^ pies , qui les aidèrent à en chalfer les * 


(«) Czcek. in V1KK. Lib. III, C. 6 . Lit. V, 
€. 47 . 
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Carthaginois , & dont ils fe fervirent 
enfuite a! ternati vement pour fubj uguer 
. toute l’Efpagne j ôc s’il y eut quel- 
ques-uns de ces peuples , qui , fous le 
titre d’alliés , continuèrent à jouir de 
quelques privilèges , ce ne fut que 
fous le bon plailir des Romains , 6c 
leur liberté ne fut dans le fond que pré- 
caire. 

Lorfque les Romains , après avoir comment H* 

. r ' • / 1 r r 1 armèrent tou- 

heureulement termine la lecondeguer- te la Grèce 
re Punique, voulurent tirer vengeance contre ph il î*. 
de*la mauvaue volonté que leur avoit Macédoine, 
témoignée Philippe, Roi de Macédoi- 
ne, ils eurent l’habileté d’intérelfer 
tous les peuples delà Grèce à la ruine . 
de ce Prince. Il avoit fait un traité avec 
Annibal , par lequel il s’étoit engagé 
à. joindre fes armes à celles des Car- 
thaginois , pour achever d’accabler 
les Romains affoiblis par la perte de 

Î dufieurs batailles (d). Ceux-ci furent 
ui fufeiter alTez d’affaires en Grèce , 
pour l’empêcher de paffer en Italie , 
comme il l’avoit projette. Ils firent 
une ligue avec les Etoliens , peuples 
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belliqueux , mais féroce , & qui étoit 
a&uellement en guerre avec Philippe. 
Par leur moyen , & en les afïiftanc 
d’une très petite partie de leurs forces, 
ils le retinrent en Grèce , jufqu’à ce 
qu’ayant terminé heureufement la fé- 
cond e guerre Punique , ils fe préparè- 
rent à l’accabler de tout le poids deleur 
puiffance. 

Ils mirent en œuvre leurs artifices 
ordinaires , & affe&erent d’avoir moins 
pour objet leur vengeance particulière, 
que le defir d’affranchir les Grecs du 
joug , dont le Roi de Macédoine les 
menaçoit. La Grèce étoit cotnpofée de 
prefqu'autant de différentes Républi- 
ques qu’il y avoit de villes. Celles 
qui étoient voifines de la Macédoine, 
avoient depuis long-tems été obligées 
de fubir le joug , & fur-tout la Thef-. 
falie , & diverfes autres villes & pe- 
tits Etats. Le refte de la Grèce ne fe 
déféndoit qu’avec peine contre les for- 
ces de la Macédoine. Le peu d’union 
qu’il y avoit entre les divers Etats , 
dont elle étoit compofée , contribuoir 
.encore à l’affoiblir. Les plus puiffans 
entre ceux-ci étoient les Etoliens ôc 
les Achéens y mais ils étoient en guer- 
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re prefque continuelle les uns contre 
les autres. Nabisj^. tyran de Lacédé- 
mone , éroit pareillement en guerre 
avec les Achéens. 

Les Romains furent intéreflfer tous 
ces différens Etats à la ruine de Phi- 
lippe , & les engagèrent à y concou- 
rir. Il n’y en eïir aucun qui ne renfor- 
çât leur armée de quelques troupes 
auxiliaires. De tous les Grecs , il n’y 
eut que les Acarnaniens , que Philip- 
pe avoit protégés contre les Etoliens , 
qui refulerent conftamment d’entrer 
dans cette alliance (a). Les Athéniens, 
attaqués par Philippe , avoient été 
des premiers à folliciter les Romains 
à pafler en Grèce. Les Etoliens , qui 
ctoienten guerre avec Philippe , fou- 
haitoient de profiter de fes dépouilles. 
Non contens de leurs propres forces , 
& de celles que ces alliés offroienr d’y 
joindre, les Romains uferent de leurs 
artifices ordinaires , & fufciterent de’ 
tous côtés des ennemis à Philippe. 
Ils détachèrent de fon alliance les 
Achéens , auxquels il avoit donné di- 
vers fujets de mécontentement. Il n’y 
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eut pas jufqu’à Nabis*, Roi de Lacé- 
démone, qui n’entt||dans cette ligue, 
Sc qui ne fournît des troupes aux Ro- 
mains (a). Attale , Roi de Perga- 
me , & les Rhodiens , qui de tous les 
Grecs étoient alors les plus puiflans 
fur mer, joignirent la flotte Romaine, 
& infefterent les côtes de la Macé- 
doine. Amynandre , Roi des Atha- 
manes , Pleuratus , Roi .d’un can- 
ton de l’Illyrîe, & Bâton, Prince 
de Dardanie, étoient d’abord entrés 
dans la ligue , dans l’efpérance d’ag- 
grandir leurs petits Etats de ce que les 
Romains enleveroient à Philippe (£). 
On en pouvoit tirer d’autant plus de 
fervices , que leurs Etats étant conti- 
gus à la Macédoine , ils en pouvoient 
attaquer les frontières , & tenir Phi- 
lippe en cervelle par les diverfions 
qu’ils étoient à portée de faire. 

C’eft ainfi que les Romains , au 
comble de leur grandeur & de leur 
puiflance , quoiqiî’en état d’écrafer leur 
ennemi avec leurs forces feules , fu- 
rent armer contre lui toute la Grèce , 


r «)rd. Lib.XXXII. C. 40. 
b) Id.Lib. XXXI. C. x8. 
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& la firent concourir à fa perte. Phi- 
lippe fe voyant menacé de tous côtés , 
étoit rongé par les plus vives inquié- 
tudes. Ce n’étoit |>as alfez pour les 
Romains d’avoir détaché fes alliés , & 
d’avoir armé contre lui toute la Grèce 
& tous fes voifins , ils travailloient 
encore à foulever tous fes fujets ( a ). 

Une partie des villes foumifes à l’Em- 
pire de Macédoine avoit joui autrefois 
de la liberté , & les Romains faifoient 
briller à leurs yeux Tempérance de la 
recouvrer, & montroient qu’elle étoit 
attachée à leur viûoire , & à la dé- 
faite de Philippe. Les Macédoniens 
eux- mêmes , quoiqu’accoutumés à la 
domination royale , fentoient tout le 
poids du gouvernement tyrannique de 
Philippe , & lui donnoient quelque» 
fujets de défiance , qu’ils ne fe laif- 
falfent eptraîner aux foilicitations des 
Romains. 

Il étoit impofiible que Philippe ré- ils lui acc®t- 
fiftât à tous ces ennemis , qui avoient den î !f 
conjure la ruine. La perte de la ba- vaincu, 
taille de Cynofcéphale le contraignit 
de rechercher la paix ? Se de fe lou- 


t 


( a ) Id. Lit». XXXIL C.J. 
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mettre à toutes les conditions que les 
Romains voulurent lui prefcrire. Quel- 
que dures qu'elles fulTent , elles croient 
les mêmes qu’ils lui avoient impofées 
avant leur victoire , dont ils uferent 
avec beaucoup de modération , fe con- 
tentant de renfermer Philippe dans 
les anciennes bornes de la Macédoine. 
Ce qui contribua le plus à rendre les 
Romains plus traitables , ce fut la 
crainte d’ANTiocHus , Roi de Syrie , 
qui menaçoit déjà de paffer en Grèce 
(a). D’ailleurs ils vouloient humilier 
les Etoliens , ennemis irréconciliables 
de PniLirPE , qui faifoient fonner trop 
haut , à leur gré , les fervices qu’ils 
leur avoient rendus dans cette guerre, 
8c qui témoignoient qu’ils ne leroient 
contens , que lorfqu’ils verroient Phi- 
lippe écrafé, & qu’ils fe verroient re- 
vêtus de fes dépouilles. Pour les hu- 
milier , le Général Romain ne les 
confulta prefque point fur les condi- 
tions du traité , 8c ne s’embarrafla 
point de leurs plaintes, fur lefquelles il 
les renvoya au Sénat de Rome ( b ). 


(àlld. Lib. XXXIII. G. -, v 
* \b) Potvï. Exc. Lcg. VI. 
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Du refte il récompenfa libérale- n« 
ment tous les alliés. II accorda la li- f' nt 
berté & l'indépendance à l’Oreftide 
province de la Macédoine , qui s ’^* 
toit révoltée contre Philippe. Pleu- 
RAte, dont j’ai fait mention ci-def- 
ius eut pour fa part deux calons de - 
1 lüyrie h qui avoient appartenu à Pfti- 
i & Amynandrb , Roi des 
Athamanes , tout ce qu’il avoir con- 
quis fur lui pendant cette guerre ( a ). 
Attale , Roi de Pergame , & l e5 
Knodiens , eurent toutes les places 
que Philjppe polTédoit fur les côtes 

SL !^ï e ' t'iTT,® {i) • ° n temit en 

liberté lw Theflàliens , & toutes les 
villes de la Grèce , où les Macédo- 
mens ayoïent des garnifons. On ac- 
corda diverfes places aux Achéens (c). 
Enfin le General Romain déclara li- 
bres & îndépendans tous les peuples de 
Ja Grèce (d). . r 

Cette déclaration remplit les Gtecs ta. 
de joie S( d admiration. Ils ne pou- 5 ''" - 


IxT”- lib ' W* C ' ><• tatr,. Esc. L.g.c. 

i b) Ibid. C. 50. 
c) Ibid C. 34. 

c) Ibid. 3 1. Poiyb, Exc, Leg. IX, 
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voient fe lafler de louer la modération 
& la générofité des Romains , qui 
n’avoient porté leurs armes au - delà 
■ de la mer , & ne s’étoient expofés 
aux dangers d’une guerre , cjue pour 
aflurer la liberté de leurs allies , fans 
aucune -vue d’intérêt particulier. Ce- 
„ pendant les plus clairvoyans ^apperce- 
voient bien , & les Etoliens avoienc 
foin de divulguer que , par ces arran- 
gemens , les Romains reftoient feuls 
maîtres de la Grèce j qu’après avoir 
écrafé la feule puiflance qui pût leur 
faire ombrage , ils laiflfoient toutes les 
- autres parties de la Grèce foibles & 
défunies j & que par-là ils lestenoient 
toutes dans leur dépendance. Rien 
n’étoit plus vrai ^ mais il étoit vrai 
aufli que toutes ces petites Républi- 
ques , fentant leur foiblelfe , fe troii- 
voient encore trop heureufes que les 
Romains les honoraient du titre d’al- 


> liées , 8c confentiflent à les lailfer jouir 

d’une liberté précaire. . 
cloirequeies J^es Romains, après avoir termine 
Romain» ac- g heureufement cette guerre , retirè- 

qulrenc dan* , c & i • • 

cette guerre , rent leurs armees , oc lailierent jouir 
6c dam celle j es G recs de toutes les marques de la 
plus entiers indépendance. A la re- 

ferve 
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ferve des Etoliens , il n’y avoit point 
de peuple de la Grèce , qui n’eût 
fujet de fe louer de leur généralité 
& de leur défintéreffement. La gloi- 
re , qu’ils acquirent dans cette oc- 
cafion , leur facilita les moyens de fe 
faire de nouveaux alliés en Afie con- 
tre Antiochus , Roi de Syrie , avec 
lequel ils prévoyoient qu’ils entre- J 
roient bientôt en guerre. Attalk , 
Roi de Pergame , & les Rhodiens 
avoient été récompenfés fi libérale- 
ment des fervices qu’ils avoient ren- 
dus aux Romains dans la guerre con- 
tre Philippe , que naturellement on 
devoit rechercher leur alliance avec 
empreflfement. En effet , à en juger 
par la conduite qu’ils avoient tenue ■ 
dans la Grèce , que cherchoient les * 
Romains en portant leurs armes en 
Grèce & en Afie , fi ce n’étoit d’eria- 
pècher que les Rois de Macédoine 
& de Syrie ne milfent aux fers les 
Républiques Grecques, qui joui ffoient 
encore de leur liberté , & d’affranchir 
de leur joug celles qui en avoient été 
dépouillées ? Qu’avoient - ils gagné 
dans la guerre qu’ils avoient faite à 
Philippe , puifqu’ils n’avoient pas re- * 
Tome V. Q 
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tenu un pouce de leurs conquêtes ? 
Quel étoit le but de celle qu’ils étoient 
•prêts à entreprendre contre Antig- 
chus ? C’étoit , comme ils le pu- 
jblioient hautement , de maintenir la 
Grèce dans la liberté qu’ils lui avoient 
* acquife , d’y maintenir la République , 
qui en jouiltoit encore dans la Thrace 
fie dans l’Afie , ou de délivrer celles 
qui gémiffoient déjà fous l’oppreflion. 
Un motif fï noble ne pouvoit man- 
quer de faire rechercher leur alliance , 
Se les peuples de l’Afie s’emprefTerenc 
à l’envi d’envoyer pour cet effet des 
Ambaffadeurs à Rome. 

.Alliés Jm Ro- pès qu’ANTiocnus s’ap'perçut que 

Awnocçvl™ les Romains vouloient fe mêler des 
affaires de l’Afie , il leur envoya des 
AmbafTadeurs pour obtenir de fon côté 
le titre d’allié. Le Sénat commença 
pat lui défendre l’entrée de l’Europe, 
fie prenant £n main la caufe des villes 
• Grecques de la Xhrace fie de l’Afie , 
il lui ordonna de les remettre en li- 
berté , lui déclarant que ce n’étoit 
qu’à ces conditions qu’il traiteroit 
avec lui. En même-tems il déclara à 
toutes ces villes , qui avoient alors 
leurs Arobalfadeurs à Ron?e , <^ue 
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comme il avoit pris la défenfe des 
villes de la Grèce contre Philippe , 
Sc les avoit affranchies de fa domina- 
tion , il les protégeroit avec la même 
vigueur contre Antiochüs (a). Ainfi 
outre Eu mènes , Roi de Pergame , 
qui avoit fuccédc à fén frété Attalb, 
8c les Rhodiens , deux puiffaiis alliés, 
ils trouvèrent encore , à leur arrivée 
en Afie , nombre de petites Républi- 
ques Grecques , qui renforcèrent leurs 
armées de terre 8c de mer, & leur fa- 
cilitèrent les convois. 

Antiochüs étant paffé en Grèce , 
les Romains lui déclarèrent la guerre, 
fous le fpécieux prétexte de maintenir 
la Grèce dans la liberté qu’ils lui 
avoient acquife par leurs vi&oires fur 
Philippe , Roi de Macédoine. Après 
l’avoir vaincu en Europe & en Afie , 
8c l’avoir forcé à demander la paix , 
ils le dépouillèrent de toutes les pro- 
vinces qu’il poffédoit en-deçà du mont 
Taurus ; mais fans s’y rélerver pour 
eux mêmes un pouce de terre. Les 
fervices , qu’EüMÉNES leur avoit ren- 
dus dans cette guerre , furent géné- 

~ fa) LlV. Lib. XXXIV. C. J?. 

Qij 


Furent libéra- 
lement rccoai- 
penfét. 
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reufement récoropenfés , & îl fut mis 
en polTeflion de prefque toutes les pro- 
vinces, dont ils avoient dépouillé An- 
tiochus , à la réferve de la Lycie ôc 
de la Carie , dont ils firent préfent 
aux Rhodiens. Toutes les villes Grec- 
ques de l’Ionie & de l’Eolie , qui 
avoient été afiujetties à Antiochus , 
furent déclarées libres Ôc indépendan- 
tes ( a ). Les villes libres , qui avoienc 
pris leur parti contre Antiochus , 
furent maintenues dans leur indépem 
dance , & récompenfées avec autant 
de libéralité qu’ËUMÈNES ôc les Rho- 
diens [b). Ils acquirent encore deux 
nouveaux alliés dans cette guerre , en 
Prusias , Roi de Bithynie * qui avoit 
été vivement follicité par Antio- 
ç h u s ( c ) , ôc en Ariaaathe , Roi 
de Capadoce , qui avoit été dans le 
parti d’ANTiocHus , & qui acheta la 
paix ôc le titre d’allié des Romains , 
pour la fomme de deux cens talens 3 
félon Tite-Live (^), ou de fix cens tar 


{ a ) ld. Lib. XXXVII. C. <;(. 

(b) Polÿb. Exc. Légat. XXXVI. 

(c, Id. N. XII. Lir. XXXVII. C. 15. 
( A ) Lib. XXXVII. Ç. 57» & }?• 
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lens, félon Polybe(æ). Non contens 
d’avoir ainfi récompenfé leurs allies, les 
Romains employèrent encore leur ar- 
mée à dompter les Galates , ou Gau- 
lois établis dans l’Afie-Mineure , qui 
tenoient en échec le royaume d’Eu- 
ménes , & divers peuples libres. Après 
avoir terminé cette guerre avec le mê- 
; me fuccès que les précédentes , ils fi- 
rent repaflTer leurs armées en Italie , 
fans fe réferver autre chofe de leurs 
■ conquêtes , que la gloire d’avoir en- 
richi & protégé leurs alliés , Sc affran- 
chi divers peuples de la domination 
des Rois de Macédoine & de Syrie. 

La condition de ces nouveaux al- Différence & 
liés étoit différente de celle de ceux de «salli! 
■qui portoient le même titre en Italie. jj* ceux d’i«- 
Ceux-ci , comme je l’ai remarqué , 
avoient prefque tous cté domptés par 
les armes , & avoient obtenu des con- 
ditions plus ou moins favorables, &, 
conférvant leurs loix ôc leur gouver- 
nemeht, n’étoient aftreints qu’à four- 
nir un certain contingent en troupes , 
qui étoit réglé par le traité. Les peu- 
ples de la Grèce &: de l’Afitï , que les 

fa) Polïb. Exc. Leg. XXXV.i. 

Qiij 
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Romains avoient trouvés libres , ou 
qu’ils remirent en liberté , furent laif- 
fés dans une indépendance entière , &c 
il n’y eut lien dans les conditions des 
traités , qui leur furent accordés , qui 
reifentît la moindre fujettion. L’égali- 
té y étoit obfervée toute entière , &: 
il n’y avoir d'autre inégalité que celle 
qu’y mettoit la puilfance fupérieure 
des Romains. Cespeuples envoyoienr 
des AmbalTadeurs à Rome » qui y 
étoient reçus & traités comme les 
Ambairadeius des Souverains. Ce que 
j’ai dit un peu plus haut de l’état , 
où les Romains avoient lailïe la Grè- 
ce , fe peut de même appliquer à l’é- 
tat où ils lailTerent l’Afie , c'eft-a dire, 
çompofée de quantité de petits Etats 
foibles & défunis, & fut lefquels les 
Romains dominoient réellement , 
malgré leur indépendance apparente.. 
En effet , on ne peut afTez admirer 
leur modération , ou plutôt le rafine- 
jnent de leur politique , en biffant 
jouir tous ces différens Etats de leur 
liberté , fans les foumettre à leur gou- 
vernement , quoiqu’ils en fufTent les 
maîtres. Attentifs à conferver leur fu- 
périoricé fur eux y ils les. laiilerent 
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jionir de tous les dehors de la fouve- 
raineté , en les obligeant pourtant à 
en foumettre l’exercice à leur vo- 
lonté. 

Le Sénat de Rome fut accoutumer Roma^Iü»* 
tous les peuples à lui obéir comme mir, oient 
libres > avant que de les alfujettir. Il I '” iri aU,e ‘' 
les gouvernoit , pour ainfï dire , par 
fes Ambalfadeurs ,• qui étoient pres- 
que toujours en campagne , parcou- 
raient les cours des Princes & des Ré- 
publiques, s’informoient de la difpo- 
fition des peuples , & en informoient 
le Sénar. Celui-ci, pour donner plus 
de relief à fes Ambalfadeurs , qui 
étoient toujours tirés de fon corps , 
revêtoit de ce caractère les perfonna- 
ges les plus illuftres de Rome ,* ceux 
qu’on avoir vus honorés du confulac 
& du commandement des armées* 

Par- tout où ils arrivoienr , ils pre- , 

noient connoilTance de l’intérieur de? 
l’Etat, s’ingéraient dans les affaires 
domeftiques , fe formoient une fac- 
tion , qu’ils ne manquoient , pas de 
protéger &c d’avancer en toute occa- 
fîon. Sur le moindre différend , qui 
furvenoit entre quelques Rois ou peu- 
ples alliés, ces Ambalfadeurs y accou- 

Qiv * 
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roient , prenoient connoiflance de l’af- 
faire , & s’érigeoient en arbitres , fans 
en être requis. La crainte de les voir 
fe joindre au parti contraire , attirait 
une prompte foumiflîon aux arrêts 
qu’il? prononçoient. Ainfi ce fut par 
fes Ambaffadeurs que le Sénat trouva 
l’art de dominer fur toutes ces na- 
tions , & elles, étoient accoutumées 
à lui obéir , lorfqu’il voulut les alïu- 
jettir. Informé de leurs^ difpofitions , 
de leurs forces , des moyens d’y en- 
tretenir des divifions , il les affoiblif- 
foit de manière que d’elles - mêmes 
elles dévoient tomber dans la fujet- 
tion. Parcourons la conduite des Ro- 
mains à l’égard de ces différens al- 
liés , pour être convaincus qu’en leur 
laiiïant les apparences de la liberté, ils 
n’avoient eu en vue que de les faire 
tomber d’eux mêmes fous le joug. 

Comment ils . Us Etolieos furent les premiers 
les ailujeui- qui encoururent I indignation des Ro- 
mains , en fe liguant avec Antiochus , 
Roi de Syrie. Lorfqu’ils fe repenti- 
rent de leur faute , & eurent recours 
à la clémence des Romains, le Con- 
ful ne voulut les recevoir qu’à dif- 
crétion. [ Fidei Populi Romani fe pet - 


renc. 
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mutèrent ] ( a ). Cette condition leur 
ayant paru trop dure , ils continuèrent 
la guerre j mais leurs forces étant infé- 
rieures à celles des Romains , ils fu- 
rent contraints , par la perte des plus 
confidérables de leurs places , de fubir 
la loi du vainqueur. On peut voir dans 
Tite-Lïve ( b ) & dans Polybe (c) , 
les conditions qu’il leur accorda, qui 
furent telles que depuis il n’eft pref- 
que plus mention des Etoliens. La 
conquête de la Macédoine acheva de 
mettre la Grèce aux fers , quoique les 
Romains fe contentaient de la gou- 
verner par leurs Ambafladeurs , qui 
ne travailloient qu’à affoiblir & à di- 
vifer la ligue des Achéens , qui étoic 
afifez puifl'ante pour leur caufer de 
l’ombrage. Ceux - ci ne purent voir 
toutes les traverfes que leur fufeitoient 
les Romains , fans faire éclater leur 
mécontentement , & s’étant engagés 
témérairement dans la guerre , ils fu- 
rent vaincus , & la Grèce réduite en 
province Romaine , dans le même 
tems que la Macédoine , qui s’étoit 

S a) PotŸB. Exc. Leg. XIII. 
b) Lib. XXXVIII. C. ». 
c) Exc. Leg. XXVUI. 
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révoltée , venoit de fubir le même 
ibrt , & que Scipion Emilien , par 
la deftruétion de Carthage , ajoûtoit 
de fon côté une province , qui porta 
le nom d’Afrique à l’Empire Ro- 
main. L’Ahe & la Bithv nie, léguée^ 
au Peuple Romain par les teftamens- 
de leurs derniers Rois , devinrent de- 
même des provinces. Cependant un 
grand nombre de villes & de peuples 
conferverent le titre de libres & in- 
dépendantes , dont elles feglorifioienc 
•encore fous les Empereurs , malgré 
leur lujettion réelle. Il s’agit d’exami.- 
uer en quoi proprement confiftoient 
les privilèges., que défignoient ces ti- 
tres dans ce tems- là ; car il eft fur que 
depuis- long tems les Romains don- 
noient , ôtoient , ou diminuoient ces 
privilèges allez arbitrairement» 

Cci allié? ^ Les alliés , fur le pied dont je viens 
^iioii}ue libre?, d’en parler, étoient cenfés faire partie 
ifaïre partie de de l’Empire Romain. DroN Cassius 

l'Empire Ro- apr è s avoir fait l’énumération des pro- 
«ruin. • > a r i 

vinces qu Auguste partagea avec le 
Sénat , ajoute qu’il ne fait point men- 
tion des peuples libres & des Rois , 
qui jouilloient du titre d’alliés ( a ). 

Lib. LUI. p. J77.. • • 
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Tacite , parlant de l'état qu’AüGUSTE 
avoit drefle de l’Empire Romain , dit 
qu’il contenoit le nombre de troupes 
Romaines & alliées , les royaumes , 
les provinces , &cc. On voit que cet 
Empire fe divifoir en citoyens Ro- 
mains , en alliés , qui étoient des Rois 
ou des peuples libres 3. & en provin- 
ces , ou fujets ( a ). Et cette divifioiï- 
étoit plus ancienne qu’AuGtrsTE j car 
on voit que Cicéron partage à-peu- 
près de même l’Empire Romain {b) y 
& qu’il y comprend les Rois & les 
peuples alliés. Âinfi ces alliés , foit 
qu’étant réellement indépendans , ils 
enflent obtenu des alliances égales , 
l'oit qu’ils eulfent obtenu ce titre par 
leurs fervices , ou de la pure libéralité 
des Romains, étoient tous conlidérés 
comme fujets à divers égards. La 
grande fupériorité des Romains , le 
danger de leur déplaire dans la moin- 
dre chofe , faifoient refpe&er tous les- 
lignes de leur volonté , & ne permet- 
taient pas d’alléguer des traités, qu’ils 


(<t) Annal. Lib. I. C. 1 1. 
f£) In Virr, Lib. III, C. 8 ^-. Lib. V. C. tfj. pr 
JCT-. C. j- 


Q v j; 
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croient maîtres de rompre lorfqu’ils 
voudroient. Le ton , que les Ambaf- 
fadeurs de Rome avoient toujours pris 
avec les alliés , les avoit accoutumés 
depuis long-tems à la foumiflîon j & 
les Généraux , ou Gouverneurs de 
provinces les y accoutumèrent encore 
mieux. 

Privilèges donc Les peuples ou villes libres & al- 

allièl° ient les ^^ es jouifloient donc de divers droits 
de la fouveraineté , qui confiftoient , 
i. en ce qu’elles fe gouvernoient par 
leurs anciennes loix , & qu’elles pou- 
voienc même en faire de nouvelles. 
i ELles avoienc leur propre gouverne- 
ment , & créoient elles-mêmes leurs 
magiftrats. $. Elles avoient leur terri- 
toire. Mais ces trois chofes leurétoient 
communes avec bien des villes & des 
peuples qui étoient réellement fujets , 
qui payoient tribut , & qui étoient fou- 
rnis au Gouverneur de la province. Les 
Romains ne s’entêtoient jamais de 
donner leurs loix aux peuples qu’ils 
avoient vaincus & défarmés. Âinfi 
plufieurs villes x qui ne prenoient les 
titres ni de libres, ni d’alliées , jouif- 
foient de ces mêmes privilèges.- Ce 
qui diftinguoit donc celles-ci de celles, 
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qui croient réellement fujettes , c’é- 
toit en 4. lieu qu’elles étoient exemp- 
tes de la jurifdiâion du Gouverneur 
de la province , & en 5 . lieu qu’elles 
ne payoient point de tribut. C’étoit ce 
qui diftinguoitelTentiellement les villes 
libres Sc alliées des autres peuples , & 
ce n’étoit qu’à ces deux égards qu’elles 
pouvoient fe dire libres. Pline l’an- 
cien , en faifant la defcription des pro- 
vinces de *I’£mpire Romain, a foin 
de diliinguer les peuples libresde ceux 
qui étoient fournis au Gouverneur , & 
afïujetris au tribut. 

Elles ne jouifloient pourtant pas de Rc rt r j^; ft(is 
ces privilèges dans toute leur étendue, avec lefqueiie* 
En premier lieu , elles ne pouvoient He c« U p?wiU4 
faire ni paix , ni guerre , ni contrac- gw. 
ter d’alliance qu’avec l’approbation des 
Romains. 2. Elles étoient obligées de • 
fournir des logemens aux troupes & 
aux Généraux Romains , qui venoient 
à pairer par leur territoire , & de les 
pourvoir de vivres. 3. Elles étoient 
quelquefois obligées de recevoir un 
Préfet de Rome , qui y venoit régler 
les affaires à fa fantaifie. 4. Si elles 
jn etoient pas afîujetties aux memes 
tributs que le telle de la province * 
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elles paroiflTent avoir été fouvent a(Tu- 
j.etties à des contributions extraordi- 
naires , 8c même il femble qu’elles 
payoient divers droits. 5 . Enfin , quanc 
alajurifdicfion du Gouverneur, dont 
elles étoient exemptes , je montrerai 
ci-deflous que cela éroit fuje: àbien des 
exceptions. 

itè ne pou* J’ a i dit que dans tous les traités., 
▼oient entrer que les Romains accordoient à une- 
feire S d'àtüan- nat i°n» qu’ils- a voient vaincue, ils y 
ce fans l’ap- inféroient cette claufe j qu’elle rien- 
itomaiœ? ** droit pour amis 8c pour ennemis tous 
ceux qui le feroient- du Peuple Ro- 
main (<*■■). Une des conditions du 
traité qu’ils accordèrent aux Carthagi- 
nois , après avoir terminé Inféconde 
guerre Punique , fut, qu’ils ne pour- 
roient faire Ta guerre ni en Afrique 
ni hors de l’Afrique , fans le confen- 
rement du Peuple Romain (é). Par 
cette claufe ils affaiblirent peut - être 
autant les Carthaginois, que par la 
continuation de la guerre \ car elle les 
livra,- pour ainfi dire, o-Massinissa,, 


(a) Eofitm quos Populus Romanus ho/les Gramico* 
Mabento. 

(b) Bellumneve in Africa, neve extra Africam, injuÇ~ 

JU Poguli Romani gererent . Liv, Lib. XXX, C, j 


1 
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Roi de Numidie , leur ancien enne- 
mi. Ce Prince , fe fentant appuyé des 
Romains , leur fit diverfes chicanes , 
les attaqua même à force ouverte , &c 
s’empara d’une partie du territoire , 
qui leur avoir appartenu de tems im- 
mémorial. Les conditions du traité ,, 
que les Carthaginois avoient fait avec 
les Romains , leur lioient les mains 
& ils n’ofoienr repoulfer la force par 
k force. Ils eurent donc recours ait 
r Sénat de Rome , qui, par un arrêt des- 
plus injuftes , & après les avoir amu- 
,fés ; pendant quelques années, ajugea 
le pays en conteftation à Massinis- 
sa > & obligea, encore les- Carthagi- 
nois à lui payer cinq cens talens , 
qu’ils en. avoient tirés depuis qu’il 
leur en avoir fait la demande ( a ). 
Ç eft ainfi qu’ils affoiblillqient- prel- 
.que moins par la guerre que par un 
traité , A: qu’ils irritoient par leurs in- 
juftices , & réduifoient au défefpoir 
ceux qu’ils avoient réfolu d’écrafer. 

Comme les peuples de la Grèce 
étoient entrés volontairement dans 
l’alliance des Romains 3, on n’avoir 


(») Polys. Ex. Leg. CXVIIL 
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point inféré de pareille claufe dans les 
traités , qui leur avoient été accordés , 
& ce ne fut qu’après avoir dompte 
les Eroliens par les armes , qu’on l’in- 
féra dans celui qui leur fut accordé. 
Mais quoique les peuples de la Grèce 
ne fuflfent point fournis à une pareille 
condition , les Romains n’aimoient 
pas à les voir armés , à moins que ce 
ne fut pour renforcer leurs armées. 
Ils éroient même fort attentifs à la 
leur faire obferver , en fe mêlant de 
tous les différends qui furvenoient en- 
tr’eux , les empêchant de les décider 
par les armes , & exigeant qu’ils en 
remilTent le jugement au Sénat de 
Rome. Tous ces alliés étoient trop 
foibles pour refufer d’obéir , & il n’y 
eut que les Achéens , tjui continuè- 
rent à relier armés , malgré les or- 
dres des Ambafladeurs Romains , & 
qui en appelèrent au Sénat , qu’ils 
prétendoient n’êrre pas bien infor- 
mé [a). Cette conduite irrita le Sénat 
contr’eux , & il travailla avec beau- 
coup d’application à lés affaiblir & à 


(a) [P o l y b. Ejc. Lcg. XLI. XLII. XLVI. 
XLVII. 
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les divifer. Les Achéens s’apperçurent 
aifément que les Romains , en affec- 
tant de ne fe point mcler de leurs 
affaires domeftiques , ne s’y ingéraient 
que trop , & qu’ils travailloient ou- 
vertement à détacher de leur ligue 
tous ceux qu’ils pouvoient.Tant qu’ils 
eurent des magiftrars habiles & intè- 
gres , ils furent ménager les. Romains 
:lans baffeffe , & en même tems fe 
maintenir dans leurs libertés ( a ) ; 
mais enfin les efprits s’aigrirent à un 
point que tous ceux qui paroiffoient 
pencher du côté des Romains , ou qui 
donnoient des confeils modérés , de- 
vinrent odieux au peuple , & en fu- 
rent regardés comme des traîtres. En- 
fin les efprits étant échauffés , quel- 
ques brouillons, en exagérant les in- 
juftices des Romains , précipitèrent 
cette République dans une guerre , 
qui fut prefqu’auflîtôt terminée que 
commencée , & l’Achaie fut réduite 
en province Romaine. 

Après de pareils exemples , aucun 
de ceux qui portoient le titre d’alliés 
des Romains , foit que la claufe , qui 


(a) id. U. LUI, 
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leur défendoit de faire la guerre , eue 
été inférée dans leur traité ou non , 
n’ofa plus entreprendre de refter armé 
contre leurs ordres. Le Sénat de Ro- 
me donna la loi defporiquement par 
fes Ambalïadeurs , qui parcouroiene 
fans relâche toutes les Républiques , 
& les cours des Rois , traitant encore 
ces derniers avec moins de ménage- 
ment que les Républiques. On peut 
voir la manière dont ils fe mêlèrent 
des différends qui fnrvinrent entre les 
Rois de l’Afie , & comment leurs 
AmbalTadeurs , en déclarant feule- 
ment qu’ils renonçoient â l’amitié d’un 
tel Prince, détaehoient par- là de lui 
tous fes anciens alliés , & les armoient 
même contre lui , lorfqu’il refufoit de 
fe foumettre à leurs ordres ( a ). On 
fait comment un de leurs Ambafla- 
deurs fit abandonner à Antiochus- 
Efiphane , Roi de Syrie , la conquête 
de l’Egypte , qui lui étoit allurée (£)> 
Si leurs arrêts avoient toujours été dic- 
tés par l’cquité, on s’y ferait fournis 
avec joie - y mais fouveni Tinjuftice en 


fa) Idem. CXXVU1. CXXXIIT. CXtfXVI- 
{b) Id. XCII. Liv. Lib. XLV. C. 1 u 
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étoit manifefle , ainfî qu’on la pur 
voir dans celui qu’ils prononcèrent 
contre les Carthaginois en faveur de 
Massinissa , & que je viens de rap- 
porter. Tel fin encore celui qu’ils 
. donnèrent dans le différend de Pto- 
iémée Philométor avec fon frere 
Physcon ( a ) j & divers autres qu’il 
feroic trop long de rapporter ici. 11 
fufEt de remarquer que , déjà long- 
tems avant que ceux qui portoienr le 
titre d’alliés , fe trouvaient enclavés 
dans les provinces Romaines , le Sé- 
nat ne permettoit qu’avec chagrin , 
qu iis ufaffent , fans fon confente- 
ttient , du droit de fe faire juftiee à 
eux-mèmes par les armes, & que dans 
la fuite , il les priva entièrement de 
cette faculté. 

I I. J’ai rapporté , au commencé- H* Soient 
mm de ce Chapitre comment 
I an de Rome 5S0. le Conful Pos- Romaines. 
thumius introduifit la coutume de 
faire donner des logemens aux ma- 
giftr<as$ de Rome dans les villes al- 
Jiees , Sc qu’auparavant ces magiftrats 
logeoient chez quelques particuliers 


Polys. CX.YH; CXXX1I. 
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de leur connoifTance , avec lefquels 
ils exerçoient réciproquement le droit 
d’hofpitalité. Tite - Live reconnoît 
que cela donna ©ccafion aux magiftrats 
d’exiger chaque jour quelque chofe 
de nouveau , & de fouler de plus en 
plus les alliés. Pour ce qui eft du lo- 
gement des gens de guerre , elles ne 

{ )ou voient fe difpenfer de les loger , 
orfque les troupes Romaines venoient 
à pafTer par leur territoire. On voit , 
dans le même Hiftorien ( a ) , les plain- 
tes que la ville de Chalcis porta à 
Rome contre les Préteurs , qui com- 
mandoient la flotte Romaine", 8c qui , 
étant venu prendre terre à Chalcis , 
avoient rempli les maifons de la ville 
de troupes de marine 8c de matelots. 
Cette ville avoir été déclarée libre par 
les Romains , de même que tout le 
refte de la Grèce. Le Sénat répondit, 
qu’il ne trouvoit pas à propos qu’on 
donnât des quartiers & des logemerfs 
à la marine , & qu’il ne le permettoit 
qu’à l’égard des officiers. Le Jurifcon- 
fulte Ulpien parle aufli de l’obliga- 
tion , où ces villes étoient de loger 


[ a ) Lit». XLIIL C. 7. & ». 
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les troupes , qui palToient par leur ter- 
ritoire , & ajoute que cette charge 
n’étoit pas attachée à la perfonne , 
mais aux biens (a). Nous voyons en-, 
core que par un privilège des Empe- 
reurs , les Grammairiens , les Ora- , 
teurs , les Médecins, & les Philofo- 
phes , jouilToient de l’exemptipn à cer , 
égard (b). Une autre efpéce de loge- 
ment , & qui paroît fe rapporter à ce- 
lui qu’introduific le Coniul Posthu- 
mius , c’eft celui que ces villes étoient 
obligées de fournir aux Empereurs , 8c 
à leur fuite , 8c aux Juges , ou Com- 
milfaires qu’ils envoyoient (c). 

111. On a vû dans le Chapitre pré- Elletétmea* 
cèdent ce que c’étoit que les préfec- SbHgées^re» 
tures en Italie , &c que c’étoient des cevoir un Pré-; 
villes libres, qui, s’étant révoltées a f ctdcR * me »‘ 
avoient été privées de leur liberté , 8c 
foumifes à un Préfec , qu’on y en- 
voyoit tous les ans de Rome , pour y 
rendre la juftice. Il paroît qua cet 
exemple , les Romains envoyoient 
fouvent des Préfets , du moins fous 


(<*) Le g. 3. §. 13. O. de Munerib. ( Lib. L. Tic. 

Leg. iS. §. jo.eod. 

{c) Ced. Jvctin. Lib. XII.Ttr.XLI, 
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les Empereurs , dans les villes alliées 
hors de l’kalie ; non à caufe qu’elles 
«étoient révoltées , mais à , caufe de 
quelque défordre , qui s’y étoit com- 
mis , ou de quelque fédition , qui s’y 
«toit élevée. Il y avoir encore cette 
différence entre ces Préfets & ceux 
d’Italie , que les premiers n’étoient 
revêtus que d’une commiflion extraor- 
dinaire , bornée à remettre l’ordre 
dans la ville , où ils étoient envoyés, 

*près quoi ils retournoieat à Rome ; 
au lieu que les Préfets des villes d’I- 
talie étoient des magiftrats ordinaires , 
qui avoient leurs fuccefleurs , des qu au 
bout de l’année ils fortoient de charge. 1 

La charge des premiers étoit aufli in- 
finiment plus relevée ; car Pline le 
jeune, en parlant de Maxime ( a ) , 
qui avoir été envoyé par Trajan , 
non à la vérité en qualité de Prefet , S 

mais de Lieutenant ( Legatus ) , pour 
régler & mettre en ordre les villes P 

libres de la Grèce [ad ordinandiimjla- - « 

tum Civitatum libtrarum ) , lui attri- 
bue les faifceaux & le pouvoir fuprê- A 

me {fafas & imperium ). 11 avoit été *> 


( a ) Lib. VIII. Ep. 14* 
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fucceflîvement Quefteur , Tribun du 

S le , & Préteur , & Pline re- 
; cette commiflion comme une 
récompenfe de ce qu’il avoit exercé 
£es charges avec honneur. HÉ rode s 
Attîcus exerça la même commiflion 
en Afie , fous le régné d’AmuEN , 
comme le rapporte Philostrate dans 
fa vie (a). Dioh Cassius , étant Con- 
fulaite , en exerça une pareille à Per- 
game & à Smirne , villes libres d’A- 
fie ( Æ).ll y avoit eu quelque fédition 
dans ces villes , & apparemment que 
la commiflion duroit glus ou moins 
de tems , félon que les affaires l’exi- 
geoient 3 car nous voyons que celle 
de Dion l’occupa trois ou quatre ans. 

Ils changeoient le gouvernement dans 
ces villes , y rétabliffoient l’ordre , & 
remédiaient aux abus qui s’y étoient 
glifles. 

IV. Il femble qu’un des plus beaux $i elles éu>îe»t 
privilèges des peuples libres , & que dc 

les Romains honoroient du titre d’al- 
liés , dût être l’exemption des tributs , 

<& de toute autre impofltion 3 & ce- 


(a) De Vltis Sophift. Lib. V. p. 748. 

(b) V. T.iLLf m. flift. des Emp. To». UI. P. je. 
> i* 
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pendant il paroît qu’ils y ont été affu- 
jettis en bien des occalions. On ne 
voit donc pas bien clairement la dif- 
férence qu’il y avoit , & que les Au- 
teurs obfervent toujours entre les Etats 
libres , amis & alliés du Peuple Ro- 
main ( focii , amici , fotduati P. R.) 
& ceux qui étoient tributaires ( jlipen - 
diarii , veciigales ). Ce qu’il y a de 
certain , eft que les Romains , en dé- 
clarant libres les peuples de la Grèce, 
qui avoient été loumis aux Rois de 
Macédoine , les déclara exempts de 
tout tribut ou impofition ( a ). Sénè- 
que dit que cette meme ville , qui 
avoit accordé aux Rhodiens , aux 
Achéens , & à nombre d’autres peu- 
ples , leurs loix , la liberté , & l’exemp- 
tion de tributs , avoit elle-même été 
iaumife par Marc - Antoine à en 
payer aux eunuques de Cléopâtre . 
(b). Le même Marc - Antoine ac- 
corda cette exemption aux villes de 
Tarfe & de Laodicée (c). Pline nom- 
me quelques villes , telles qu’Illium 


(«) Liv. Lib. XXXIIL C. 31. Val. Max. Lib. IV. 
C. VIII. 5. 

Ti) De Benef. Lib. V. C.I6. 

, ( e ) Afpiahi Civil. Lib. V. p. 1077. 

en 
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en Afie ( a ) , Theudalis (b) en Afrique, 
& un peuple d’Efpagne qu’il dit avoir 
joui de l’immunité (c). Justin dit que 
la ville deMarfeille, en confidération 
des fervices quelle avoit rendus aux 
Romains , jouifloit du même privi- 
lège (d) y & le continuateur des com- 
mentaires de César allure la même 
chofe de la ville de Neptis en Afri- 
que («). 

Il ne faut pas conclure de-là que 
tous les peuples , que les Romains 

2 ualifioient libres & alliés , jouilïoient 
eja même immunité. Il y avoit fou- 
vent de la différence dans leur condi- 
tion à cet égard , & nous voyons beau- 
coup de villes libres alfujetties à payer 
le tribut. ^ olybe nomme les villes 
d’Afie que les Romains, après avoir 
vaincu Antiochus , laifTerent jouir 
de cette exemption, favoir Colophon, 
Cymes , Mylalfe , Clazomène , Mi- 
let , Chios , Smyrne , Erythrée , & 
Phocée. Les autres villes, qui por- 


(a) Lib V. G. 30. 
(*)lb. C. 4. 

M Lib. III. C. if. 
U) Lib. XLIII. C y. 
(c Bell. Afric. C. 7. 

Tome V \ 
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toient aufli le titre de libres , Furent 
foumifes à payer à Eumène le même 
tribut qu’elles avoient payé à Antiq- 
cihjs [a ). Ces villes demeurèrent fans 
doute afïiijetties au même tribut , tori- 
que par le teftament d’ATTALE , de re- 
nier Roi de Pergame , elles pafTerent 
fous la domination des Romains , du 
moins voit-on que la plupart des villes 
libres d’Afie payoient tribut. Car ces 
villes ayant beaucoup fouffert par ua 
grand tremblement de terre , qui en 
renverfaplufieurs, l’EmpereurTiBÉRi 
Ternit à quelques-unes pour cinq ans , 
& à d’autres pour un tems indéfini, le 
tribut qu'elles dévoient payer. Ainfi 
une grande partie des peuples , qu’on 
bonoroit du titre de libres te d’alliés , 
étoient réellement fournis à payer un 
tribut, & le titre de libre n’emporte 
pas toujours l’exemption à cet égard. 
Pline qualifie Byzance ville libre (£), 
6c cependant on voit par Tacite 
qu’elle payoit tribut (tf). 

On le verra encore mieux pat U 
manière dont les Romains düpoîçrent 

i a)Exc. Leg. XXXVI. 

b) Lib. IV. C. 1 1. 

i c) Anû. ï,il>. XII. C, ft* 
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île leurs conquêtes aptès la défaite de 
Pe&sée Roi de Macédoine , puifqu’en 
déclarant divers peuples libres , il les 
aflujettirènt pourtant à payer tribut. 
Le Sénat déclara libres & exempts de 
toutes charges divers cantons de l’Iili- 
rie , & retira fes garnifons de toutes 
leurs villes , & châteaux , à caufe qu’ils 
sctoienr révoltés contre le Roi Gen- 
tius , dès le commencement de la 
guerre. Les autres cantons, quoiqu’on 
les laiflat jouir de la liberté , furent 
chargés de payer la moitié du tribut 
qu’ils avoient payé à leur Roi (a). Le 
Sénat en ufa de même à l’égard de la 
Macédoine , la déclarant libre , lui con- 
servant fes villes & leurs tèrritoires , 
lui permettant de conferver fes loix , 
8c de fe créer des magiftrats annuels ’ y 
enfin la taxant , de même que l’Illirie , 
à payer aux Romains la moitié du tri- 
■but qu’elle avoir payé à fes Rois ( b ). 

Il y avoir donc des peuples qualifiés 
libres & alliés, qui payoient tribut, 
& à le bien examiner , ceux qui jouif- 
foient de l’exemption la plus entière , 

*■ M i r 

— tt*. -LH». X-LV, G. X4 t 

(oj 14. ibid.C. iy. 
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étoient encore fujets à bien des contri- 
butions , Toit volontaires , foit forcées. 
Les, Athéniens, que les Romains fe 
glorifioient d’avoir laides dans l’in dé- 
pendance la plus entière , ayant offert 
de renforcer l’armée & la flotte Ro- 
maines de leurs troupes & de leurs 
vâiffeaux , en furent difpenfés par le 
Général Romain , qui leur ordonna de 
lui fournir cent mille mefures de fro- 
ment , chofe à laquelle ils fe fourni- 
rent fans la moindre contradiétion (a). 
Les Miléfiens , que je viens de mettre 
entre les villes d’Afie, qui jouiffoient 
de l’immunité , s’offrirent à fournir 
tout ce qui leur feroit ordonné par le 
Général Romain , qui punifloit, fou- 
vent avec la dernière rigueur , ceux 
qui n’obéiffoient pas promptement a 
,fes ordres. On en voit un exemple 
-mémorable dans la ville d’Abdère , 
que les Romains avoient déclarée libr.e 
èc . affranchie de toute impofition , de 
même que le reftç d e 1* Grèce. L,e 
-Préteur Hortensius qui commandoit 
Ja flotte Romaine , taxa cette ville a 
cent mille deniers , & cinquante mille 


Lib. XLIII. C. 8. 

y 1 *' 
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mefures de froment. Les Abdéritains 
le prièrent Amplement de leur-accor-î 
der quelque délai , jufqu’à ce qu’ils 
enflent fait leurs représentations au 
Gonful , ou au Sénat de Rome. A' 
peine leurs Députés étoient-ils partis, 
qu’ils apprirent en chemin que le Pré- 
teur avoir pris leur ville , l’avoit facca- 
gée , avoit fait trancher la tête aux 
principaux de la ville , & avoit fait 
vendre le relie des habitans comme 
efclaves (a). Quoique*le Sénat ait dé- 
fapprouvé hautement la conduite du 
Préteur j & ait réparé le mal autant 
qu’il dépendoit de lui , comme il ne 
fut pas toujours également attentif à 

f >unir les violences de fes Généraux , 
a condition de ces alliés empira tous 
les jours. Aufli trouve t-on divers 
exemples de Généraux Romains, qui 
imposèrent à leur gré des tributs ex- 
traordinaires , tant aux villes alliées , 
qu’aux Rois qui portoient le même 
titre. Appien rapporte que Sylla , 
trouvant le tréfor épuifé, exigea de 
grands tributs , tant de ceux qui 
étoient accoutumés à en payer , que 
des Rois & peuples amis & alliés , 6c 


( a ) Ict.ibid. C. (. 
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même que ceux qui avoient mérité 
l’immunité , par les grands fervices 
qu’ils avoient rendus aux Romains , 
n’en furent pas exempts (a). César 
raconte que Pompée exigea de grofles 
fommes de l’Afie 8c de la Syrie , & 
des Rois, Dynaftes & Tétrarques de 
ces contrées , de même que les peu- 
ples libres de l’Achaïe ( 3 ), Scipion* 
beau pere de Pompée , en agit de 
même en Syrie & en Afie , & leva cet 
argent avec beaucoup de rigueur ( c ). 

En quoi confiftoit donc l’immunité 9 
puifque les peuples , qui en joaif- 
loient , étoient fujets aux contribu- 
tions, comme les autres ? Il conjec- 
ture quelle ne confiftoit qu’en ce que 
ceux qui jouifioient de l’exemption , 
levoient eux-mêmes , dans leur terri- 
toire, les fommes auxquelles ils étoient 
taxés , au lieu que dans les autres Etats 
cétoient les publicains, ou les trai- 
tans Romains , qui les exigeoient , 
comme une branche des revenus de 
la République. C’étoit déjà un grand 
avantage pour les peuples , qui fe 


(a) Civil. Lit. i. p. 689. 

(b) De Bel. Civ. tib. tli.C. J. 

(c) Ibid. C. Jl. 
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qtialifioient libres , que celui d cire 
à l’abri des extorsions des traitans \ fc 
Tite-Livb reconnoît que là, ou ils 
avoient une fois mis le piedj il ne 
reftoit plus que l'ombre & un vain 
ironi de liberté (<*). Cicéron , ecri- 
vant a fon frere Quintus , qui étoit 
alors Gouverneur de l’Afie , lui dit, 
que la pofition la plus délicate elt 
celle , où il faut ménager les publi- 
cains , & pourtant les empêcher d’é- 
crafer les alliés ; que fi 1 on favorifie 
trop les premiers , les allies font rui- 
nés } & que d’un autre côté , en pro- 
tégeant ces derniers , on s attire pout 
ennemi tout l’ordre des Chevaliers } 
que les Grecs , qui fe plaignoient de 
la dureté des traitans , dévoient fe 
fouvenir qu’il avoient été fournis aux 
mêmes tributs avant que de tomber 
fous la domination des Romains , 5C 
qu’une preuve que les Grecs étoient 
du moins aufli rigoureux que les Ro- 
mains à les exiger , étoit que ceux de 
Caune & les habitans de quelques 
ifles , dont Sylla avoit fait don aux 
Rhodiens , s’étoient adrefies au Sénat, 

(a) Uti Publicanut efi, ibi autjui publicum yanutn , 
a libtrtdtem foà'u nullam ejfe. Lib. XLV. C. »*• 
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pour le prier qu’il les fournît plutôt 
aux Romains qu’aux Rhodiens (a). Il 
eft pourtant certain qu’il y avoit peu 
de provinces plus foulées par les pu- 
blicains que l’Àfie, & en meme teins 
peu de provinces , où il y eut autant 
de villes qu’on honoroit du titre de 
libres & d’alliées ; de forte qull eft 
hors, de doute que la plupart de ces 
villes étoient foumifes a un tribut. 

Il feroit inutile de rechercher ici en 
quoi confiftoit le tribut que payoient 
les villes libres , fi c’étoit une capita- 
tion . tant fur les perfonnes , que fur 
le gros bétail, comme le croit Cujas 
(b) } ou fi c’étoit une taxe fur les ter- 
res , comme le veut Jacques Gode-: 
iroi (c) , & dont perfonne n’étoit 
exempt , comme cela fe voit par plu- 
fieurs loix de Constantin & des 
Empereurs fuivans. Mais on ne peut 
pas juger par ce qui étoit ei^ ufage 
alors , de ce qui l’avoit été fur la fin 
de la République , & fous les pre- 
miers Empereurs. Il y a bien de l’ap- 
parence que les contributions, qu’on 


^ Lik i. Ep. i. N. il. 

Le g. Unie. C. de Capitar. Civ. Ceni. Exim. 
(e) Ad Leg. i.Cod. Thcod. de Cenfu. 
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exigea d’abord des peuples , qui jouif- 
foient de l’immunité , furent au com- 
mencement regardées comme des dons 
volontaires & gratuits. Les peuples fu- 
rent peut-être trop emprelfés à fe con- 
cilier par ce moyen la bienveillance du 
Sénat , qui fut fonder un droit fur ce 
qui n’étoit parti que d’une volonté 
libre , & exigea dans la fuite comme 
une chofe due & ordinaire, ce qui 
* 11 ’avoit été accordé que dans une oc- 
cafion extraordinaire. 

- V. 11 fuffit d’entendre le Jurifcon- e . „ . , 
fuite Proculus , pour le raire une exempte* de u 
idée jufte de la manière dont les Ro- Pt^onftd 1 **** 
mains comprenoient qu’un peuple pou- 

voit conferver fa liberté & fa fouve- 
raineté , quoiqu’il fût réellement dans 
leur dépendance [a). Après avoir 
dit que , foit qu’on eût inféré dans le 
traité laclaufe, par laquelle il s’en- 
gageoit à reconnoître la fupériorité du 
peuple Romain , & à la maintenir 9 
foit qu’on ne l’eut pas inférée , il n’en 
reftoit pas moins un peuple libre , il 
finit , en comparant ce peuple à un 

client , qui ne ceflfe pas d’être homme 

\ ’ 

- (4) Leg. 7, D. de Captiv. fc PoftI. rey. 

# 


Digitized by Google 


$ 94 t>ES VltlES Alliées, Bccî 

libre , bien qu’il fe Toit choifi un pa- 
tron. Enfin il ajoute encore , quorl 
pouvoir appeller à Rome, y acculer» 
y juger, èc exécuter la feritence con- 
tre les citoyens de ces villes alliées. 
On ne peut guères fe figurer une plus 
grande dépendance , & cependant U 
eft fur que les Romains s’arrogèrent 
de bonne heure cette autorité fur leurs 
alliés. J’en ai déjà rapporté divers 
exemples ; mais la conduite qu’ils 
tinrent envers les Achéens en fournit 
un des plus marqués. Cette Républi- 
que avoit traité d’égal à égal. Cepen- 
dant les Romains , après avoir com- 
mis bien d’autres injuftidesà fon égard» 
obligea les principaux de la nation à 
venir à Rome , pour s’y juftifier fur 
les accufations qui leur étoient inten- 
tées. Comme ils n’avoient eu d’autre 
vue en cela que d’affoiblir les Achéens, 
en les privant de leurs meilleurs ma- 
giftrats , ils les retinrent fans vouloir 
ni les entendre, ni les juger, malgré 
les follicitations des Achéens. 

Le Sénat eut donc foin de bonne 
heure d’aflujetcir ces alliés à fa jurif- 
di&ion, & de les obliger de venir 
rendre compte de leur conduite de- 


% 
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vam lui. Mais d’un autre coté ils 
étoient affranchis de la jnrifdiétion du 
Gouverneur de la province, où ils fe 
irouvoient enclavés , comme Stra- 
«oh le témoigne des villes de Nîmes 
& de Marfeille (a) , Cïcéron de di- 
verfes villes de Sicile (b) ; &, comme 
je l’ai déjà dit , de beaucoup de villes de 
Grèce & d’Afie. Cette exemption con- 
fiftoit principalement en ce qu’on ne 
pouvoit les obliger à comparaître de- 
vant le tribqnal du Proconful , mais 
que leurs magiftrats étoient leurs feuls 
juges , & qu ils n etoient fournis qu’à 
leurs propres loix ( c ) C etoit ce qu’oii 
nommoit Autonomie , privilège dont 
quantité de villes d’Afie fe glorifioient 
encore fous les Empereurs. Cepen- 
dant cette exemption de la juridic- 
tion du Gouverneur éioit lujette i 
bien des exceptions ; car 1 . s’il furve- 
noit quelque différend entre un Ro- 
main & un citoyen de ces villes. Si 
que ce dernier fût le demandeur , 
c etoit le Proconful , ou fon confeil , 


! a) lib.IV. p. z S 1 . 1 96. 
b) In Ver.*.. Lib.-lI. C. ij. 
(«j Cic. ibid. 
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qui jugeoit. i. S’il y avoir quelque dif- 
férend entre ces villes , ou même entre 
des citoyens de différentes villes ,- il 
falloit encore avoir recours au Pro- 
conful; Dans ces deux cas , ils n’é- 
toienr plus jugés félon leurs loix , 
mais étoient fournis aux loix Romai- 
nes. 3. Comme le Proconful étoit re- 
vêtu du pouvoir militaire, auffi bien 
que du civil * il favoit , fous ce pré- 
texte , donner plus ou moins d’éten- 
due à fon autorité , félon qu’il le ju- 
geoit à propos (a). S’il furvenoit quel- 
que fédition dans ces villes , ou quel- 
que brouillerie , fi elles n’étoient pas 
afïez promptes à exécuter les ordres 
qui leur étoient adreffés fous nombre 
de prétextes, il pouvoir s’ingérer dans 
les affaires de ces villes , & y exercer 
l’autorité la plus étendue. C’eft donc 
avec raifon qu’AGRipPA dit , que les 
cinq cens villes d’Afie ( dont il y en 
avoir beaucoup qui fe gouvernoient 
félon leurs loix , & quelques unes qui 
fe prétendoient exemptes de la jurif- 
didion du Proconful), reconnoilfent 


(a) E a qu* mugis imperii quam jurifdiclionis funt , 
magiflratus municipale facere non potejl. Lcg. it. O. 
Ad Municipalem, &c. 
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l’autorité d’un Gouverneur , & les 
douze faifceaux confulaires (a). Il y a 
tant d’exemples du peu d’égard , que 
les Gouverneurs Romains avoient aux 
privilèges de ces villes alliées & libres, 
qu’il feroit fuperflu de les accumuler 
ici. On en peut juger par ce que Ci- 
céron dit de la conduite de Verrès 
dans la Sicile , par ce qu’il dit de celle 
de Pison dans la Macédoihe & dans 
l’Achaïe ( b ) , & de celle d’A ? p 1 u s 
•Claudius dans la Cilicie (c). 

Mais ce qui eft la preuve la plus 
marquée de la fujettion de ces peuples 
alliés & libres , c’eft que les Romains 
donnoient & ôtoient ces privilèges , 
les étendoient , ou les diminuoient , 
félon leur bon plaifir. Sylla dé- 
pouilla les Athéniens de leur liberté 
& de leurs privilèges , pour avoir pris 
.parti contre les Romains dans la guerre 
de Mithridate (d). Il punit de même 
bon nombre de villes d’Afie de Tant- 
.mofité qu’elles avoient fait paroître 
contre les Romains dans cette guerre $ 


(a) Joseph. Bel. Jud.Lib. II. C. 1 6 . p. (gg. 

(b ) In Pison. C. i 6 . 17. \ 6 . 40. 

(c) AdATTic. Lib. I.Ep. 1.8c t. 

(d) AïPJA ns. MitHMD. p. }}». 
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8c en revanche il en récompenfa nom- 
bre d’autres de leur fidélité , en leur 
accordant, avec la liberté , le titre d’aU 
lié (a ). On aconfervé latte original, 
où le peuple Romain accorde ces mê- 
mes privilèges à ThelmelTc , ville de 
Pifidie, en l’an de Rome 581 (B), 
Pompée , après avoir vaincu Mithri- 
pâte , & avoir fournis une grande 

f >artie de l’Afie, accorda divers privi- 
éges à quelques villes , qu’il laifla 
jouir de leurs lobe & de leurs liber- 
tés ; il confirma plufieurs Princes 8c 
Tétrarques dans la polfeflîon de leurs 
domaines, 8c réduint le relie en forme 
de province Romaine. Il rétablit , en 
faveur deTnÉoPH 4 NE leur conci- 
toyen , qui étoit fort avant dans fa fa- 
veur , & auquel il avoir donné le droit 
de bourgeoifie Romaine , les Mitilé- 
niens dans leurs anciennes libertés 8c 
prérogatives , dont ils avoient été dé- 
pouillés par Sylla (*). Jules-César 
rétablit de même les ThelTaliens dans 
leur ancienne liberté , & dans les pri- 
vilèges que les Romains leur avoient 

/«) Ibid. p. ifff 

(b) Sir.oN. de Ahc. Jure prov. Lifcu I. C. ta. 

(c) Velv P*T*iil»4i. C. 8. Purta*xn. ia Pom. p, 

P* 
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accordes après avoir vaincu Philippi , 
& dont ils avoienc été dépouillés de- 
puis (a). Les Empereurs en uferent 
encore plus arbitrairement ; Svétonb 
dit qu’A u g y s t e dépouilla de leurs 
privilèges plufieurs villes alliées , où 
la liberté épit dégénérée en licence (£). 
Dion Cassius nous apprend que ce 
même Empereur , en dépouillant plu- 
fieurs villes de leurs prérogatives , ac- 
corda la liberté , & même lç droit de 
bourgaoifie Romaine , à diverfes villes 
des Gaules ( c ). Il priva auffi h ville 
de Cyzique de la liberté ( d ) , que ce- 
pendant il lui rendit quelque tems 
après ( ç ) , & dpnt Tibère la dé- 
pouilla pour la fécondé fois ( /). Par 
où il eft facile de yoir que le titre 
d’allié & de peuple libre , n etoit dans 
le fond qu’une fujettiorç très-réelle. 


■ * - ■ . 1 " fi "n 

Afpiani. Civ. Lib. II. 7^0. 

H) In Augusto. C.47. 

C c) Lib. LIV. p. 616. 

\d) Ibid. p. 601. 

\e) Ibid. 6 if. 

\ f ) suïton. |a Ti*. C. j7« 

/ 

fin du cinquième Volume . 
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